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NOTE PRÉLIMINAIRE. 



Je dois expliquer les motifs qui m'ont déter- 
miné à intituler les Francs j et non pas les- 
Français , un Poëme dont le sujet est la cam- 
pagne de l'an 4 et du commencement de 
Van 5 de la RépubKque française , ou 1 796 
et 1797 pieux style. 

L'opinion la plus commune et sans doute 
la plus incontestable sur l'origine des Fran- 
çais , c'est qu'ils descendent des Francs. 
L'histoire commence à parler de ce peuple 
dans le troisième siècle. Il paraît qu'à cette 
époque les Saliens , les Sicambres , les Ka- 
maves , les Chérusques , les Brnctères , les 
Usipètes , &c. tous habilans de l'ancienne 
Germanîe , se lignèrent pour la défense de 
leur liberté. Ce, motif les unît si étroitement 
qu'ils ne firent bientôt qu'un seul peuple et 
prirent le nom de Francs. Ce nom était le 
symbole de la cause pour laquelle ils combat- 
taient; car franc , dans la langue tudesque 
dont la plupart d'entr'eux faisment usage, 
signifiait libre. 

Labravoare et la noblesse des seDtimçns 
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T) NOTE 

étaient Tes qualités générales de la nation des 
Prancs : de- là vient qu'on a donné le nom de 
p-anchise à un caractère plein de droiture et 
de sincérité. 

Ils habitment au-delà du RKm; mais ils 
faisaiftit de fréquentes incursions dans les- 
Gaules fia France actuelle ) , où tout-es leurs 
vues d'établissement se tournaient. Après, 
bien des victoires et des défaites entr'eux et 
les Romains qui avaient coaquis les Gaules 
'depuis Jules César , ils parvinrent enfin à s'y 
former quelques établissement y dans le qua- 
ttième et le cinquième siècle ; mais ce ne 
fut guère que vers l'an 5io de l'ère chré- 
tienne, que leur domination y fut assurée ^f 
autant par l'adresse et la politique de Clovis » 
alors leur roi , que par la force de leurs armes. 

Depuis , on ne connaît plus ce peuple que- 
sous lewom de Français y et la perte de sa 
liberté remonte à l'origine de sa conquête; 

Voilà le premier motif qui m'a déterminé â 
faire revivre un nom qui convient davantage- 
à des soldats devenus libres , et peut-être 
à leurs mœurs , au genre de guerre qu'ils- 
ont faite , aux mvastons diverses qu'ils ont 
opérées. 

Mais la raisoa la, meilleure que je puisse^ 
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PRÉLIMINAIRE. viî 

alléguer pour justifier l'usage des anciens 
noms employés dans ce Poëme , c'est la né- 
cessité de lui donner cette teinte antique et 
ce coloris merveilleux qui ne sont pas com- 
patibles avec les noms nouveaux , soit que 
ceux-ci soient moins sonores en eux-mêmes, 
soit que notre imagination aime qu'on la trans- 
porte dans des pays inconnus , dans des temps 
reculés , qu'elle trouve plus beaux àpropor- 
tion de leur éloignement. Ainsi j'ai appelé 
Germains les autrichiens , les allemands ; 
et les oreilles les moins sensibles à l'harmorile 
de la poésie me pardonneront sans doute 
cette licence. 

On remarquera encore que je me suis in- 
distinctement servi des noms de Francs et 
de Gaulois , de France et de Gaule , parce 
qu'effectivement , après 'l'entrée des Francs 
dans les Gaules , les deux peuples se confon- 
dirent tellement qu'il serait difficile aujour- 
d'hui à chacun des Français de deviner s'il 
descend des Francs ou des Gaulois. 
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ERRATA. 

Chant h , page 37 , rers la" , accrut sa destinée , lises 
accrut la destinée. 

Pagc^g.TetaiS'^, cette image , lisez ce nuage de pondre. 

Chant 111, page 61 , Teta 1" , hélas.' qu'il dura peu , Ibei 
ceé ejpoir dura peu, 

CHiHT V , page io4 , Ters al' , on vit l'antiquité ,, liaeï eit 
vit l'antiquité. • 

Dana quelques exemplaires , page ii5 , tcm 7* , et de la 
noble audace , lisez et de ta noble audace. 

Chant tiii , page i84 , Ters aS' , un simple moment, 
lises un simple monument. 

Chant ik, page 201 , venu*, que sur ces bords , lisez gua 
sur ses bords a vu naître l'Oder. 



Dpi ..ci hy Google 
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CHANT PREMIER. 
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ARGUMENT. 

SiruATiDH de la France. La paix allait se conclure dam 
l'Hclv^ie : la Tolitiijue arrivé ; la Discorde lui rappelle 
■es services , et l'invite à empêcher la paix. La Politique 
la mène au coiigrèa ; et là , pat. un di«wurs oix elle 
expose l'état déplorable des Francs , rompt les négocia- 
tions. La Discorde triomphe ; les crimes ae répandent 
sur la terre. Les Germains , les Franc« courent encore aux 
armes; et la Politique satisfaite , laisse à la Discorde U 
soin de perpétuer le* boireun de la guerre. 
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CHANT PREMIER. 



J'ai chercLé des héros plus que des conquérans', 
J'ai cherché des vertus, et j'ai choisi les Francs. 
Us ont repris les droits de leur auguste race. 
Hemph de leur grandeur , brûlant de leur audace , 
Je chante leurs combats et ces nombreux exploits, 
L'étonnenient du monde et le respect des rois. - ^ 
Aux horreurs de la guerre , au tumulte des aimes, 
Souvent l'humanité viendra prêter ses charmes; 
Et détournant les yeux des cruelà'jeux de Mars, 
Je chante quelquefois l'amour et les beaux arts. 

Muse, prête à mes vers le nombre et l'harmonie 
Du poète enchanteur de l'antique Ausonie (i). 
Four mon pays aussi j'aî saisi mes pinceaux : 
Viens, souris à mes chants, préside à mes travaux ; 
Et parmi les lauriers qu'à nos vainqueurs j'apprête, 
Qu'une palme du moins ombrage mi jour ma tête I 

C'est pour vous que j'écris , vous m'entendrez , Français, 
Vous dont le cœur brûlant s'exahe , à nos succès , 
Vous dont le juste orgueil avec transport s'écrie : 
La France est immortelle , et je l'ai pour patrie I 
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4 , i.'ESFRANCS, 

Le choc du despotisme et de la liberté 
Lassait, depuis quatre ans, le monde épouvanté. 
C'est en vain (pie l'hiver, blanchissant la verdure, 
Chaquf an, sons les Irimag, endormait la nature;^ 
L'homme armé contre l'homme , insensible à ses maux, 
Troiflilait , de sa fureor , cet auguste repos. 
L'abondance fuyait ses hordes vagabondes ; 
Sous ses pas destructeurs , tes plames infécondes 
Flattaient, tou}our8 en vain, des présens de Cérèa(a) : 
Cérès , loin des combats , s'enfuit avec la Paix. 

L E Franc restait vainqueur : dix siècles d'escl^vaga 
-Avaient rendu ses droits plus chers à son courage ; 
Et le Rhin orgueOleux , non loin de Saint'-Gothard (3) 
Suivait )u5q;u'au Texel (4) son au.guste étendard. 
L'Eridan (5) se troublait. LeTibre (6) enflant ses onde^ 
£t sortant plein d'espoir de ses grottes profondes^ 
An bruit de ses exploits, s'éveillant agité , 
Poussait un long soupir , après U liberté. 
Cependant et la France et l'Europe et la Terre 
Imploraient, à grands cris, un repos nécessaire : 
Déjà l'Ebre (7) avait vu, sous ses «limats brûlans, 
I^a Concorde pli» nos étendards sanglans; 
£t pins d'un potentat , soit crainte ou politique , 
Avait courbé le front devant la Répuli^que. 
Terrible jusqu'alors envers ses ennemie , 
Son btas les protégeait, lorsqu'ils 4^eiit loumÏB : 
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CHANT PREMIER. 5 

Super&e' en sea revers, Humble au sein de la gloire > 
Elle accor^iait Ia-paix,de son char de victoire; 
Et parant ses lanriera de l'éclat des vertus , 
Aux champs Jielvéttens (8) appelait les vaincus. 
C'est là^ dans-ce pays, sage, heureux et tranquille. 
Et de la Liberté long-temps l'unique asyk , 
C'est là que la Justice, appelant tous les reia, 
Da chaque nati<m allait fixer les droit» ; 
Loin du monstre ennemi de leur indépendance, 
Serpent ambitieux qui mme lenr puissance , 
Que nourriss^t Saint-Jame (9) en ses antiques tours, 
Qu-'on croit toujours saisi-, qui s'écltappe toujoura, 
Dont le dard nous atteint qnand-son ceil nous caresse-. 
Qui ptane avec orgueil ou rampe avec bassesse; 
Loin de la Politique on parlait sans détour. 
Quand- un long siiBement annonça son retour^ 
La Discorde bientôt eo «ime-Ia nouvelle : 
L'espoir naît dans aon cœur; son œil sombre étincefle : 
Elle abord» aa sœur , l'embrasse , et d'ime voix 
Que ses soupirs affreux int^rompent vingt Fois: 
La Concorde , dit-elle, usurpe ici ma place , 
Et tu me-laissais seule, en butte à son audace ! . 
Quoi I mes soins , mes bienfaits, notre longue amitié. 
Notre întwét oonuBun , tout est donc oublié ! 
H ne te emrvisnt plus, ô- sœur trop infidèle 1 
Que le nulbenc jamais n'a ralenti mon z^e ; 
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6 LESFRANCS, 

Que dis-Jelil s'est accru, snr-toutdaiu tes revers. 

En eet-il que je n'aie , ou prévus, on soulFeits ? 

Tu n'osais pas encor sourire à l'espérance 

Et d'usurper les mers et d'asservir la France ," 

Lorsqfe l'ua contre l'autre , armant ses habitans. 

Insensés champions de deux lâches tyrans (lo) , 

3'appelai , je guidai d'Albion les cohortes : 

Aux vainqueurs d'Aztncourt , Paris ouvrit ses portes ; 

Et tu vis ton enfant , avec des yeux surpris , 

)L,e diadème an front , fouler les Qeurs de lys. 

Trois siècles ont détruit de si pompeux services; 

^ais si ton cœur ingrat n'en fait point des supplices, 

Cenx que je t'ai rendus en des jours plus recelas. 

Sont-ils moins généreux , moins chers, moins importans f 

La France , par mes soins , est inculte on désrate ; 

Pour fonder U grandeur, pour assurer sa perte. 

Si j'eus quelques moyens, je les employai tons; 

Je trompai l'indigent, j'trritù'le jaloux. 

J'armai le crimC' enfin. L'anarchie excitée , 

Naguère encor levait sa tête ensanglantée , 

Et prodiguant tes dons an milieu des lambeaux , 

Je rangeais tes soldats sous ses honteux drapeaux. 

AJorls qua tu fuyais, je réglais le piUage, 

La liste des proscrits et l'ordrS du carnage ( 1 1 ) ; ■ 

De ton sceau d'or enfin, je sesllais. èes projets. 

Je divisais ce peuple, et tu Tasservissais; 



npi ..ci hy Google 



CHANT PREMIER. 7 

Je donsptols .ce géant (la) qui, sorti des ruinei. 
Dans la Gaule entr'odverte auzE fureurs intestines, 
Ecrasant' à-la-foia les partis diEfêrens , 
Comme un astre nouveau , s'éleva chez les' Francs : 
Respectable pouvoir, auguste, destinée. 
Qui plane, entre les, rois, sur l'Europe étonnée. 
Dont le puissant génie a repoussé tes traits, 
Qui, ceignant les lauriers , t'offrait encor là paix, 
Mais qui tonnant bientôt , du sein de ses murailles. 
Avec Minerve et Mars, disposant les batailles. 
Sur too.trâne é^rant^ précipitant ses couj/3, m. 

Te forcerait toi-même à U prendre à g^noMx. 

Je l'entraînais pourtant avec la République 

J'ai connu tes bienfait^, repart la Polkique : 
Jamais, de mon esprit ,' furent-ils effacés i' 
Tu les crois méconnws*, H» sont récompehsés. 
Tu n'accuseras point ma fuite , mon absence ; 
O ma plus tendre soeôr I respecte mon silence. 
Mais je veux l'eJccuser par le plus prompt succès : 
Je poursuis la fortune, et je marche au congrès. 

La Discorde respire, et le couple perfide 
y vole , étinceîant d'une joie homicide. 
Il entre avec l'orgue^ du maître des for'Êts , 
Qui descend tout sanglant' a» fond de son palait. 
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8 , . L E S F R A N C S., 

Les rtna désabusés, las des maux de la terre , 
Allaient peut-être enfin déposer leur tonnerre -, . 
Delà Gaule, peut-être-, ilaptoclamaîentles droits». 
La, Politise arrive , et frémit ; mais sa ypix 
DissimaUnt le fiel qui dévore son ame. 
Ressemble au doux; accent de la plus bdle feuinu.' 
Arbitres de l'Europe, 6 vous qui dans tog main» 
Fesez, dit-elle alors, les droits des souverains. 
Respectables appuis d'une cause immortelle , 
Je pleure aussi la guerre et les maux qu'elle appelle ; 
Et mon ame, sans doute, à l'aspect des combats, 
Rissonne d'une horreur qne Tous n'éprouvez pas.. 
La paix da tous les biens est le plus désirable ; 
Je la veux commevous, mais je]aveuxdural)le>. 
Mais non: pas qu'un coup-d'œil de ce sniat nouveau ,. 
Du front Aé9 souverains fasse chcOir le bandeau , 
On que 1» mouvemens de ce peuple indocil» 
Troublent toujours la paix de l^urope tranquille. 
Facile à. croire au bien , mon coeur s'était flatté . *' 
Que lui-même i lassé de s^ Qiobilité ,. 
Se tenant désormais dans un juste équilibre , 
BeBpecterait nos droits , s'il voulait être libre. 
Mon espoir fat trompé : o'egt un torrent fougqenx 
Que retarde un instant un sol marécageux,, ' 
Et qm , de roc an roc , dans ses chûtes profondes ^ 
rius rapide bientôt précipite, ses ondes. 
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CHANT PREMIER. 9 

Ne<is espérons en yaïit & de plus lienreiix jeun ; 
Four (^tenir la paix , il faut borner sdn conrs- 
Puisqu'elle est dangereuse, ar-t-elle encor des charmes? 
îioa, non: puisqu'on nous force à reprendre les armes,. 
Ne parlons point des maux que noua arons sovCTerts :- 
Le sort donne au hasard les succès, les revers ; 
Il peut humilier le parti cpi'il honore. 
£h I que de notre état la France est loin encorel. 
Cinq ans, de lassitude et d'immenses elForta, 
De ce frêle colosse ont usé les ressorts :. 
Borné dans ses moyens, dans sa fureur extrême, 
U a voulu nous yaincre, il s'est vaincu lui-^méme ; * 
Sans appui , sans accords, sans vertus et sans leis. 
De tous, càtés Q tombe , écrasé par son poids :. 
Au sein de ses remparts, que mon œil le contempU! 
Aux peuples révoltés , épouvantable exemple I 
Qnel spectacle par-tout effraie mes regards ! 
Je vois fuir ou trembler l'innocence et les arts.. 
te supplice est pour eux, le trône est pour les crimes.: 
Les. hommes , tourrà-tour , sont bourreaux ou victimes ; 
Pour arrêter le cours de ces assassinats , 
La plupart en, secret implorent notre bras^ 
Que tardons-nous encor? Marchons : de la nature^ 
Et du ciel et de* rois , allons venger l'injure i 
Débuisons, dispersons ce tr6ne ensanglanté, 
C« moaetre iusocial ^'ils nomment Liberté ; 
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10 - L E s F R A N C s, 

Rendons l'homme aux venus, le bonheur à la terre : 

11 faut les conquérir 1 La guerre , eacor la guerre I 
Elle dit on se tait l'auditeur incertam 

A laissé son suffrage échapper de sa main. 

Suiventria vaine gloire et les fausses nouvelles; 

Le fol espoir les flatte, au bourdon de ses idles; 

Sur les esprits trompés , la raison perd ses droits ; 

Le démon des combats a réuni les voix ; 

Et par un cri semblable à l'éclat de la foiidr* 

Qui sillonne, serpente, éo-ase, met en poudre, 

Semblable à l'ouragan qui détruit les moissons , 

libres déracinés i couvre au loin les vallons. 

Qui brise les palais, disperse la chaumière, 

Ia Discorde redit : La guerre, encor la guerre I . 

Mais la Paix se voilant, à ces mots criminels. 
Sous un climat plus beau . transporte ses autels ; 
Toutfiiit, tout s'épouvante, à cet accent barbare, 
Et parti du Danube , iï répond au Tartare (i3). 
C'est dans ce noir séjour que l'ordre du destin, 
Quand la Concorde luit aux' yeux du genre humain , 
LiOin de nous, au néant, sur de profonds abîmes , 
Entre des murs de feu; tient enchaînés les crimes. 
Si, âans cet âge heureux, quelqu'un s'est échappé, 
D'un glaive inévitable , il fut soudain frappé ; 
Mais lorsqu'nsurpateur du droit de la nafiire , 
L'homme appelle la mort , pour venger son injure ; 
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Lorsqu'on entend géimr , sur l'honiicide airain , 
Le sacrilège fer qui doit souiller sa main , 
Plus redoutable encor, plus cruel que la guerre, 
Le crimiDel troupeau se répand sur la terre ; 
II peut la ravager avec impunité. a 

Tel est l'ordre étemel de la Fatalité. 
-Aux cris de la Discorde, une force soudaine , 
Du séjour ténébreux rompit Tinmiense chaîne. 
La Trahison s'enfuit , un poignard dans son sein ; 
La Débauche s'écbappe , à côté du Larcin : 
Le Viol épouvantable , en désordre , en furie ; 
Menace I9 Vertu que son souffle ailétrie ; # 

Le Meurtre , le Poison et tous les attentats , 
Inondent l'univers qui tremble sous leurs pas. 
Ds chassent Içs Plaisirs , ils rappellent aux armeSi 
Ils répandent l'efTrpi , le trouble , les alarmes. 
Et la confusion et la rago et la deuil : 
Et la Nature en pleurs , ouvre un large cercueil. 

Ainsi l'ambition, la coupable espérance 
Que la France bientôt périroït par la France , 
Sépare les époux, les amis, les enfans. 
L'aigle ( 1 ^ appelle, à grands cris, de nouveaux combattans. 
Depuis ces champs féconds, où la première aurore 
Voit l'Euxin (t5) enfermé s'échapper du Bosphore, 
Jusqu'à ce froid climat, où le sein de la mer 
■Reçoit l'astre du jour et les eaux dtt Weeer (16). 
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Suivi par les regrets, les sanglots et les larmes .. 

Abandonnant sa faux , accablé de ses armes , -' 

L'heureux cidtivateur , sous un drapeau saillant. 

Se laissoit «nlndner à la mort qui l'attende 

Inutile sftàax d'une cause étrangère, 

II fuyoit la cabane- où reste seul soa père. 

Il fiijoit ces vaHons , il fuj^it saju retour 

L'otnbre qui protégea les faveurs de l'amour. 

Tu ne connaîtrais plus , à tant d'ignominie , 

Tes enfans belli<pieux , antique Germanie ! 

M^s à rtDthonsiasme, aux transports, aux adbens, 

A y unanime essor des indomptables Franca, 

Il est aisé de voir" qu'ils ont nne patrie : 

Leur ardeur, par la paix , n'a point été flétrie ; 

Ils 3&. sont levés tous, avec cette fierté , 

Qu'en laurS'Cttvrs généreux, porta \k Liberté. 

Dans les champs où l'AUier promène- une eau limpide-» 

Ceuxoà te Rhtee ardent rMiIe une onde rapide. 

Dans àes champs hmoneux , entre mille canaux j^ 

Oùle Belge afTcanclii paît ses nombreux troupeaux {ij). 

Du jeune Franc soudain la valeur généreuse^ 

Aux accens répétés de la déesse ai&éuse ^ 

D'oD fer qui se rouillait , aime soudain son bras ; 

Son œil étincelant respire les combats- 

Etonnés, ses amis , sespaxens, son.amantat 

Cont«nipleiit son ardeur, qae leur présence augmenta.. 
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On-distûigue, entre tons , -oa vieSIard-i comme lui, 
De la Gaule , -aux combats , il fut ja(£s r<^puî. 
« O mon Els I lui -dit-il , la Liberté t'appelle ; 
» Tnne«a'appartîensplu9. Va, cours, seis digne d'elle ; 
V Triomphe , et que les dieux disposent de tes jours.... 
n Tu vois couler mes pleur s.... n'en taria point le cours.... 
n Pourtant ne conçois pas un soupçon qui me Uesse ; 
» Us sont d'affection, et non pas <de faiblesse. 
» J'ai servi quarante ans.. -mais, plus heureux, monSls, 
n Véritable soldat, tu sers pour ton pays..... 
n Aux champs où j'aimontré ma valeur, mon audac^ 
n Parplus de gloire encor, vas effacer leur trace, 
n Et que j'oublie un j«ur, à de plus ^'ands exploits, 
» Que je n'ai TU couler mon sang que pour des rois n. 

Plus triste , son amante alors lui ceint ses armes ; 
Son œil humide ajoute à l'éclat de ses charmes. 
De ce tableau touchant, les villageois témoins. 
Au père du guerrier ont promis tous leurs soins : 
Leurs biens sont le tribut qu'ils veulent tous loi rendre ; 
Leunmainscultiverontleschamps qu'il va défenâre(i 8}. 
((C'est trop, leur répond~iI, amante, père, amis, 
ix A mes foibles travaux c'est donner trop de prix, 
n Je n'avais pas besoin de ce cher témoignage ; 
n Hais je sens qu'il ajoute encore à mon courage. 
n O dignes faabitans de ces heureux hameaux ^ 
« Adieu. Fuisse le ciel bénir tous toi traTaux I 
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■n Vous avez des vertus ; que ^ puissance auguste 
n Vous accorde les dons qu'il doit à l'homme juste ; 
il A celui qui, iamais à son frère étranger, 
î) Croit^oubler ses trésors que de les partager t 
îi Oui , rendez-moi toujours le prix qui peut me plaire ; 
n Je demeure avec vous, puisque j'y laisse un père. 
» Veillez sur ce dépôt.^Rose, 6 toi dont l'amour 
y A mon cœur incertain fit luire un nouveau jour, 
/M J'ai puisé dans tes yeux le désir qui m'enflamme , 
i> L'amour de mon pays , les vertus de ton ame : 
y^e n'est que le front ceint d'un laurier immorte], 
n Que j'aspire à ta main , que je marche à l'autel. 
» Toi, sur-tout, 6 mon père! 6 toi dont la tendresse , 
j> Au travers des écueils a guidé ma jeunesse I 
1) Daigne sourire au feu qui brûle dans mon cœur, 
n Daigne bénir ton fils ', il reviendra vainqueur n. 

Il se prosterne alors, et la main de son pèra 
Sur sa tête b<ùssée, appelle un sqrt prospère. 
Aux premiers jours du monde , aux jours de l'âge d'or, 
Emportés par le temps , et regrettés encor , 
Ainsi le fils, aux pieds de l'auteur de sa vie. 
Courbant avec respect une tête blanchie. 
Avant de cultiver, de paître ses troupeaux. 
Demandait humblement qu'il bénît ses travaux. 
Aussi , chaque an , les Dieux accordaient à ses peine» 
Deux fois l'or'des moissons, deux fois l'argent des laine». 
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X^'homme était riche alors, il avait des vertus ; 
Mais depuis, ses enfans, endurcis, corrompus. 
Ont dérobé leur tête à la main paternelle , 
£t les Dieux ont maudit leur troupe criminel^. 

Alors le jeune Franc se lève transporté; 
En ses yeux , sur son front , brille plus de Eerté , 
Eu sa voix , plus de force , en son port , plus d'audace. 
Que quand l'horrible Dieu du Gète et de la Thrace { 1 9), 
Aux éclats de l'airain, à ses accens cruels. 
Du Rliodope à l'Ismare, effrayait les mortels (qo].J^ 

II. s'éloigne Germains , contre vous tout conjure. 

L'honneur , la liberté , l'amour et la nature ! 

La Politique tremble t à l'aspect du guerrier ; 
La Discorde applaudit à son courage altier ; 
L'une craint les revers , l'autre aspiré aux 'alarmes , 
Aux malheurs , compagnons du tumulte des amies ; 
Mais leur férocité , par un coupable accord , 
Demande également sa défaite et sa mort- 
La Politique Jure , avec un noir sourire , 
De garder à sa sœur un immortel empire ; 
Et la Discorde aussi , par im digne retour , 
Lui promet ses faveurs et son aflreux amour. 
Tous les dieux de l'Aveme arrivent autour d'elle ; 
£t rallumant soudain sa torche criminelle , 
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Trois feis aa milieu d'eux> trois fois sur des tombeaOK, 
Sa bouche épouvantable a proféré ces mots : 
Guerre ! haine étemelle, implacableî à la France I 

AL%RS, les yeOxardens d'une liorrilde espérance, . 
Semblable à la vapeur qui se dissipe en l'air , 
Sa sœur Ta s'enfermer aux mufs de Westnùsster (qi]- 



l'IN bv CHANT PREMIER. 
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NOTES DH PREMIER CHANT. 



(i) XJv poète enchanteur de l'antique Auaojùe. CVit 
Virgile. L'AiMonie , ancien nom de l'Italie , ainsi appe- 
lée d'Aman , fils d'Uljsse et de Calypso , qui alla t'j 
Établir. 

(i) Cirèa loin dtt combats s'enfait avec la paix. Séesao 
de l'agriculture, 

(3} Et le Rhin orgueilleux , non loin de Saint-Gothard. 
Uontagae de Suisse où le Bhin prend sa eouice. 

(4) Suivait jusqu'au Texel son auguste Stendard.^^ 
Teiel, isle située au nord de la Hollande , à l'embouchuie 
du Zujdertée , non loin des bouches du Rhin. 

(5) L'Eridan se troublait..., UEridan, fleuTe plus connu 
aujourd'hui soua le nom de Fô , prend an.aoufce au pied du 
mont Viso , au niarquiaat de Saluées , traverse le Piémont , 
le Milanais , le Mantouan , et va se jeter dans le golfe de 



(6) Le Tihre enfiknt ses ondes.... le Tibre, autre Beoee 
d'Italie , passe k Rome , et se jette dans la Méditerranée. 

(7) Déjà l'Ebre avait vu saas ses climats brûlons. 'L'Ebre, 
fleuve id'Êspagne , i^ui traverse la haute Navarre et l'Arragon. 
La paii était faite avec l'Espagne dès l'année précédente. 

(6) jiux champs heliétiens appelait les vaincus. L'Helvé- 

tie , qu'on nomme aujourd'hui Suisse , f ut , à proprement 

parler , le premier pays de l'Europe qui donna l'exemple 

â'une république libre , apièa la conjuration de i3a7, fait« 

B 
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i8 NOTES 

•t acberéâ par le fameux Guillaume Tell , oontie Grialer, 

gouverneur de ce pays pour l'empereur Albert. 

On sait que c'est k Bâie que' s'entamirent lei négocia- 
tions entre lea ambassadeurs des puissances et le citoyen 
Barthélemi. 

• 

' (9) Q"' nourrissait Saint-Jame en ses antiques lotira. 
Saint- Jamii , palais fort vieux , où demeurent lei rois d'An- 

(lo) Insensé» champions de deux lâchtt tyrans. I>e» 
chefs des maisons d'Orléans et de Bourgogne se divisèrent 
pendant la démence de Charles vi , roi de France. Tous 
deux prétendaient à U régence. Il serHit trop long de rap- 
l^er les détails de cette histoire : c'est une suite de crimes. 
Jean , duc âe Bourgogne , qui fit assassiner le duc d'Orléans, 
le fut ji son tour à Hontereau-Faut-Yonne, par Tanneguy 
du Châtel , d'après les ordres du Dauphin. Alors Philippe, 
fils de Jean , duc de Bourgogne , appela en France , 
Henri v, roi d'Angleterre , qui gagna la bataille d'Azin- 
court en !4i5 , contre l'armée de Chahes vi. C'est en sa fa- 
veur que depuis le même Charles vi en démence , à l'ins- 
tigation du parti de Bourgogne et d'Ysabeau de Bavière 
■a femme , ce fiésu de l'Etat , iit le fameux traité. de l'an 
i4ao , qui déclarait le Dauphin ( Charte. v>i ) inhabile i suc- 
céder à la couronne , donnait au roi d'Angleterre le titre de 
HÉgent de France , avec la main de Catherine , fille du roï , 
et le déclarait héritier présomptif de la couronne. Alors lo 
Dauphiu prit les armes ; Charles yi et Henri v moururent à 
peu d'intervalle , et Henri vi , fils de Henri v , se fit couron- 
ner d'une double couronne dans l'église de Notre-Dame 4 
Paris , le 37 novembre i43i , d'oii il fut bientôt chassé par 
les victoires de Charles rn. 

"Depuis ce temps , les rois d'Angleterre ont toujours pris la 
titre de toÎs de France. On sait ce qu'ils en ont j on peut 
jugelr de 1> légitimité de leur» prétentioiUi 
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(11) Lalitle desproicriti et l'ordre du carm^t. La compi- 
ntioD deBabœaf te tramait Ion des nigociitioiu. 

(12} Je domptais ce géant Le Directoire exécatif. 

(iS; Et parti du Danube , il répond au Ta0are. ïfi 
. Danube , jeuvs qai parcourt toute l'AllemagnB , et prend U 
source auprès de Bâle. Le Tartare , les enfer*. 

(i4) Uaigle appelle â grands crii de nouveau» eombat- 
tana. L'aigle que ^ei empereurs ont pris de* Bonu'us , est 
l'emblème de l'Empire germanique. 

(i6) P'eit l'Euxin enfermé s'échapper du Borphorg, 
X/Euxin. Le Font-Euxin ou la mer Noire , située à l'orient 
de l'Europe , communique avec la mer de Marmara JmJA 
Bosphore de '^hrace ou canal de Coiutontînople. 

(16) Reçoit l'astre du jour et les eaux du Weser. I>« 
ifeser. Ce fleuve traverse la basse Saie , et se jette dans la 
mer du Nord ou d'Allemagne. 

(17) Banales champs où VMlier promène une eau limpide , 
Ceux où U Rhône ardent roule une onde rapide , 
Dans ces champs limoneux eittri mille canaux , 

Oit le Belge affranchi paît se» nombreux troupeaux. 

"L'Allier prend sa source dans le Géraudan, et se jette 
dan» la Loire. 

Le Rhône , fleuve de France estrïmement rapide. 

La Belgique , entrecoupée de canaux, abonde en troupeaux 
et eu pâturages. 

{18) Leurs mains cultiveront les champs qu'il va défendre. 
U est aisé de se rappeler , à cette scène allégorique , le tran»- 
port avec lequel s'eSectuèreut les premières levées et les en- . 

gagemena sacrés que prirent plusieurs communes, il'é^rddee 
•oldata de la patrie ou de leun paiena. 
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(iq) Quf quand l'horrible dieu du Gèje et de la Thraeei 
Hars, dieu ds la guerrs. Lu Gètes et ]es Thracei étaient 
des peuples belliqueux. 

(ao) Z>u BAodope à l'Ismare effrayait les morteh. Le Rho- 
dope et VJsmare sont deux montagnei de la Thrace. 

(il] Sa )teur va «'enfermer aux murs de fTestmiruter. C'est 
à ^^»fmtnsfer, ancienne ville , qui fait aujourd'hui parti* 
Ae celle de Londres , où le parlement tient lei séances. 
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LES FRANC Sx 

CHANT SECOND. 
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ARGUMENT. 

X-A Diicorde arrive aui borib du Tanoro. Dénomlireinetit 
Au peuple» qui compowat l'annéB iet Francs. Portrait de 
■on génénl. Le chtl de» Genuaîna attaque Haut-Lézime ; 
le fort lui léùsto , et. le lendemain , aoiu »es muraille*, 
■'engage un combat général.' CaractËre dea Franca , Tain- 
queun , rentrés dam leur camp. Bataille de Vîco contre 
les Sardea. Mort de Stengell. L'épouvante se répand à 
Turin : les Francs s'aTancent ; i]i apportent la paix. 
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CHANT II. 

I)éJA, cbassant llÛTer, appelant les Amours, 

Egal distributeur et des nuits et des jonrs, 

Le soleil s'élevîùt sur la terre étonnée, ' 

Il nous ramenait Flore , ÎI commençait l'année (i). 

Quand l'agreuse Discorde, aux bords du Tanaro (a) , 

Avec un cri terrible , agita son flambeau. 

L'homme y vivait beureux , dans une paix profonde » 

Au sein de l'amitié , loîn des troubles dn monde; 

La Victoire y dormait , an milieu des vertu» , . * 

Au milieu des bergers, des soldats confondus : 

Mais ce cri la réveille, et rappelant aux armes , 

Sur ces bords enchantés ramène les alarmes : 

Le timide pasteur pousse au loin son troupeau ; 

Et l'enfant de la Gaule accourt à son drapeau. 

O mère de la paix, arbitre de la guerre (3), 
Toi, dont la volonté fait le sort de la terre , 
Toi, quijd'unpeuple obscur armant les faibles mains. 
Feux courber à ses pieds les plus Sers souverains^ 
Entre les batailI(Mi3 qui couvrent cettep^ne. 
Et dont le nombre écbappe à ma vue incertaine. 
Rappelle-moi les noms de ceux dont la valeur 
Nous avait dès long-temps mérité ta faveur ; 
De ces guerrier fameux, déjà chera à rHisfoire, 
Dont le front rayonnait de* marques de ta gloiw- 
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Mais que dîs-je ? Insensé I pour compter les bëroa 
Confondus dans ces rangs , pressés sous ces drapeaux , 
Dont les nombreux exploits passent la renoounée. 
Nomme tous les soldats de cette imn^nse armée : 
Entr'euil^ et sur un champ û fertile en lauriers , 
Lesquels doi^-je cueillir ? qui chanter les premiers ? 
Plusieurs échapperont à mon insuilisance ; 
Mais tous ils ont des di'oits à ma reconnaissance : 
Ainsi que la Patrie , en mes justes transporta , 
Je les applaudis tous dans leur auguste corps : 
^^'un soldat généreux marche où son chef l'ordonne | 
Jlpartage'avec lui nos vœux et sa couronne : 
11 n'est point de premier, point de rivalité; 
Soldats, TOUS marchez tous à l'immortalité. 

fiÉ des Liguriens (4) , sous les lois de Neptune, 
Instruit par la sagesse , et plus par l'infortune , 
Héros prématuré l'jenpe élève de Mare, 
Favori de l'amour, de la gloire et des arts. 
Biche par les talens de l'oppresseur du Tibre (5), 
Plus grand par les vertus qui forment l'homme libre , 
Ceint du m! rte amoureux (6), aspirûit aux lauriers. 
L'ardent Bonaparte conduisait' nos guerriers. 

En tr' EUX les Bers enfansde l'antique Phocée (y). 
Far qui la Liberté d'abord fut encensée. 



Dioii ..ci hy Google 



C H A N T I I. aS 

Nés sous un ciel heureux dont 3s ont la chaleur, 
Depuis quatre printemps signalaient leur valeur : 
Emules des çoldats qu'enEanta la Provence , 
Ceux qui des flots fougueux que répand la Durance (8) , 
Avaient vu si souvent inonder leurs moissons ■, 
Tous ceux que le Cantal nourrit sur ses glaçons (9) ; 
Ceux qui long-temps courbés sous un sceptre barbare , 
Avaient enfin brisé les clefs et la tbiare (10) , 
Qui, séparés des Francs par une faible main, 
S'applaudissaient enfin de rentrer dans leur sein ; 
Et le cultivateur de la belle Limagne , 1 ' 

Et l'aimable habitant de la Tiche montagne , ^ 

Où Baccbns oublierait et FalemeetLesbos(ii), 
Tous avaient partagé leur gloire et leurs travaux. 
l<eur chef est Masséna (i a) ; mais dépuis que l'Ibère (i3) 
Aux bras du Franc vainqueur , a reconquis un frère , 
Les robustes enfans des antiques Vascons{i^, 
Humbles sous les lauriers amassés "sut leurs fronts. 
Légers comme les daims dont ils suivent la trace , 
Sur les bords du Tésin, ont porté leur audace. 
Habile général, intrépide soldat, 
Dès long-temps Augereau les précède au combat fiS). 
Non moins fier, après eux se montre rAlIobroge(i6), 
Accouru dn Léman ; son nom est un éloge : 
n est souple , et dans l'art de dompter un coursier. 
Nul ne peut égaler ce vigoureux guerrier. 

/ 
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Une jeunesse ardente , un bataillon d'élite {17) , 
Au son des iijstruinens , se distingue à leur suite , 
£t porte au milieu d'elle un globe qui, d'abord. 
Stérile invention, sans guide, sans accord. 
De son^l incertain, de ses fréquens naufrages, 
Amusait les dtéa,- effrayait les villages (18] ; 
Mais qui, par des progrès plus sublimes encor. 
Chez les Francs, àFleurus,prit un plus sûr essor (ig); 
Et tel qu'un astre enfîn, Sxé sur l'hémisphère , 
Plonge sur l'horizon un ceil qui les éclaire. 

^T E L qu'au milieu des bois s'élève un chêne altïe^» 
A^ès cette jeunesse, on remarque Berthier; 
Berthier, sage au conseil et terrible aux batailles. 
Qui de Granville seul défendant les murailles , 
De la foudre et du fer repoussant les éclats, 
Sur vingt mille assasàns multipliait son bras (no)- 
Mais j'apperçois Bessière et l'escadron qu'il guide , 
Ces demi-dieux rangés sous un chef intrépide (ai); 
Tout leur cède en stature , en courage , en beauté ; 
Leur coursier généreux les porte avec fierté. 
Une armure pesante , une lourde cuirasse , 
N'arrête point leurs coups, ne nuit point à leur grâce; 
Un casque étincelant d'une lame d'airain , 
Abandonne aux zéphyrs son panache et son crin; 
Un simple baudrier soutient un cimeterre. 
Dont l'acier recourbé, dans sa forme vulgaire. 
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A reçu moins de prix , des maiiis de l'ouvrier, 

Qu'il n'a reçu de luatre , aux maina d'un tel guerrier. 

L'éclat que le printemps rapporte à la nature, 

De leurs légers habits colore la parure : 

Mais ils n'ajoutent point à leur propre grande '; 

Us sont tout par eux-mème , et non par leur splendeur. 

Telle n'a point été cette troupe immortelle 

Qui perdit et sa gloire et son nom près d'Arbelle (sa); 

Celle qui , moins nonibreuse , avait mieux mérité 

La palme du courage et l'immortalité , 

Qui tout-à-coup de Thèbe , à Leuctf e , à Mantinée , 

Sous Epaminondas accrut sa destinée. 



y 



Sous ses drapeaux, ainsi le jeune chef des Francs 
Compte autant de héros qu'O voit de coœbattans. 
Plus noble au milieu d'eux , son ardeur les enflamme; 
Il échaulFe , il exalte , il agrandit leur ame ; 
Il s'élance aux combats ; et Bellone , à son tour. 
Jalouse d'ajouter aux faveurs de l'amour , 
Prévoyant ses destins, dont sa fierté s'honore. 
Attache sur son casque un plnmet tricolore; 
II brille sur son front d'un plus terrible éclat. 
Malheur à l'ennemi qui le voit au combat ! 
Marchez, poursuitBellone, enfans delà Victoire;, y 

n VOUE promet sa mort, il vous promet la gloire. 
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38 L E s F R A N C S; 

Alors de toutes parts , mille cris, mille Toix, 
Demandent des périls ou plutôt des exploita. 

Nom loin d'eux cependant an malteurenx génie 
Entraînait tes enfans , antique Pannonie (a4)> 
A travers les dangers qui naissent sous leurs pas. 
Bien loin de leur pays qu'ils ne reverront pas ', 
Leur téméraire chef, dans son orgueil barbare. 
Semblait hâter les coups que le Franc lui prépare. 
D'un peuple indépendant foulait aux pieds les droits, 
jusqu'en ses foyers , lui dispensait des lois (a5 ). 

prenant tour-à-tour vingt formes'différentes. 
Etendant, resserrant ses cobortes errantes, 
11 cherchait dans son cours, vingt fois interrompu; 
Ou l'endroit le plus foible, ou le moins défendu. 
Tel on voit un lutteur, moins robuste qu'agile. 
D'un câté simuler un assaut inutile , 
£t sur l'autre soudain rassemblant ses efforts , 
Accabler son rival du poids de tout son corps; 
Mais si l'autre en secret a pénétré sa ruse » 
n lui cède d'abord un succès qui l'abuse. 
S'esquive, et profitant d'un effort superflu,' 
D'un geste loin de lui le renverse vaincu. 
Tel du chef des Gennains, craignant peu la menace^ 
Bonaparte suivait et la marche et l'audace ; 
Tel celui qui souvent le crut , enveloppé , 
Lui-même en mille endroits soudain se vit frappé. 
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Les oiseanxvoltigeaient d'une aile huniide encore, 
Et de leurs premiers chants, ils saluaient l'aurore ; 
Le ciel se colorait des premiers feux du jour. 
Quand l'airain , des combats annonça le retour. 
Le clairon, du'sommeil a dissipé les cbarmey 
£t le Fannonien court en foule, à ses armes : 
U est sOus ses drapeaux ; c'en est fait , les destins 
Voat bientôt mettre encor l'homme avec l'honmie aux m 
Sous les ordres d'un chef qui combat à leur tête, 
Ces bataillons nombreux, pareils à la tempête , 
Que chaque instant grosât, ou tels que le torrent 
Qui croît par une digue et s'augmente en courant 
Ivres d'un fol orgueil qu'un yain succès anime (qG), 
Arrivent en vainqueurs au pied de Mont-Lézime; 
Du camp républicain &ible et dernier rempart. 
Mais qui bientôt devient, cerné de toute part , 
; Attaqné , défendu par le plus grand coprage. 
Le temple de l'honneur et le champ du carnage. 
Aux coups précipités répondus à sçscoups, 
Du Germain confondu l'orgueil cède au courroux; 
n revient plus nombreux , et sa rage animée 
Vomit sur Mont-Lézime une mer ènSammée. 
Elle roule, bouillonne, et le rocher brisé. 
Semble prêt à crouler dans un gouiîre embrasé. 
Viens , Muse , pénétrons cette image de poudre ; 
Viens, quand il le dissipe, aux lueurs de la foudre. 
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Disringuons ces héros dont le courage heureux 
Croît avec les périls qui croissent autour d'eux. 
L'air est plus embrasé , l'onragaii e'amoQceUe , 
Sur eux la foudre gronde et le glaive étincelle; 
Tripl^iur dont Ua Bont entonréa et couverts , 
Mur de fer et de feu , tel qu'oïl peint les enfers : 
C'est 14 , c'est au milieu de cette horrible enceinte. 
Que plus inaccessible aux dangers, à la crainte. 
Là que dans ce moment terrible, eolenmel. 
Sur ce mur entr'ouvert , sur cet auguste autel, 
Jusqu'au trépas qu'il fixe et qui semble l'attendre , 

iudacieux Rampon jure de se défendre. 
Ce serment , précurseur des plus afireux combats , 

Se répète i! était dans le cœur des soldats. 

Le blessé se soutient, le mourant se ranime; 
Et soulevant ensemble une main magnaiùme , 
Sous les restes fiunans du drapeau tricolor. 
Ils n'ont poussé qu'un cri : J-a victoire ou la ntojt I 
Sublimé mouvement , force au-dessus de l'homme. 
Cri digne des beaux jours delà Grèce et de Rome I 

On devine sans peine, on dit mal aisément. 
Quels coups et quels exploits suivirent qf serment. 
Le Germain stupéfait, épouvanté, s'arrête.... 
11 reçoit l'ouragan qui tombe sur sa tête , 
Semblable au laboureur qu'avait flatté Cérès j 
Naguère enorgueilli de l'or de ses guérets , 
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Qtit regarde étonné , d'une humide prunelle , 
Sur 8es épia hachés fondre à grands Qots la grêle. 

Digne de commander à de pareils héros, <• 

Bonaparte volait à des combats nouveaux ; 
Marchantsurdiverspoints, sans bruit, dansles ténèbre». 
Le Franc , plus enflammé par ces exploita célèbre». 
Sûr de les égaler , aspire au lendemain. 
Enflés du même espoir, sous l'étendard germain. 
De nouveaux escadrons, levés près du Bosphore, 
Avançaient, accusant la lenteur de l'Aurore; ^^ 

Elle vint à regret. Si l'ordre du Destin J*^ 

Ne lui prescrivait pas d'annoncer le tnatin , 
Loin de ces champs de mort, plaines jadis fécondes, 
Elle n'eût point ce jour sorti du sein des ondes. 
Mais la Nuit prend la fuite à ses premiers rayons : 
LesFranpset les Germains serrent leurs bataillons, 
Et Bellone applaudit à leur transport sublime. 
Le combat se dispose, il s'engage , il s'anime (36) : 
Long-temps un feu nourri parles meilleurs soldats. 
Dans les rangs, au hasard, promène le trépas; 
La victoire incertaine , à leur valeur commune. 
Egalement entr'eux balançait la fortune ; 
Tout-à-l'heure attaquant, et bientôt attaquée , 
Vingt fois les deux partis s'étaient entre-choqués. 
Fatigués , ils gardaient leur audace prwnière : 
Tout-À-coup, à travers la flamme et la poussière. 
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S'élance Masséna sur les Hanca d'Argenteau : 

Impétueux, semblable à ce jeune taureau 

Qu'un aniour furieux a rendu redoutable , 

Qu'on retient avec peine, et qui de son étable 

EnteiA les beuglemeus de son heureux rival ; 

Il s'indigne, il s'excite , il brise un nœud fatal. 

Et plus terril^le encor par ce long esclavage , 

De ses naseaux brûlans il souiOe au loin la rage , 

Il heurte son rival, l'accable, et toiir-à-tour • 

Assouvit sa fureur et venge son amour. 

Tel parut aux Germains cet autre Diomède (38) ; 

l'accompagnait , la terreur le précède ; 
Tout cherche son salut, à ses terribles coups, 
Quelques-uns dans la fuite , et le reste à genoux- 
Mais le péril atteint le fuyard qui l'évite ; 
Dans d'autres bataillons la peur le précipite : 
Fatigué, poursuivi, chancelant, abattu. 
Jetant loin son [armure , embarras superflu. 
Il tombe, il se relève, il retombe, il s'écrie : 
u Donnez-moi donc des fers, et laissez-moi la vie»; 
Toute une armée enfin cède à quelques héros , 
Et marche devant eux , comme de vils troupeaux. 

Ainsi nos bataillons enchaînaient les Croates, 

Stein,Teu8cher,Villers-Schreu6e(a3),immensesautoniateî, 

Simulacres armés , fantômes impuissans , 

Tel» que ceux qui, la nuit, épouvantent nos sens. ^ 
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Effrayé djuis le fort qu'il ne pouvait défendre , 
Au gré de ses vainquears Provéra vint se rendre (3o); 
Et l'étranger, surpris d'un spectacle nouveau, 
Se croyait dans son camp en voyant son dramau. 
Mais le Franc , descendu de son char de victoire , - 
Bien loin de l'insulter par l'éclat de sa gloire , 
Semblait à sa douceur, à son humanité. 
Exercer les devoirs de l'hospitalité ; 
Devoirs, plaisirs communs, saintspour les premiers âges, 
Qu'on ne retrouve plus qu'en ces forêts sauvages ; 
Où , loin de nos cités, nos lambris, nos remparts. 
L'homme a quelques vertus, s'il est privé des arts. 

Sensible, généreux en déposant ses armes, 
Ainsi le soldat libre en ^vourait les charmes ï 
Retiré dans sa tente , il trompait ses ennuis, 
Il trompait son repos et la longueur des nuits ; 
Tantôt de ses rivaux exaltant le courage , 
fi dispose un combat, observant d'un ceil sage, 
Calculant, combinant le choc du lendemain, 
De son chef quelquefois il surprend le dessein (3i); 
Tantôt se transportant à l'ombre des vieux chênes. 
Au hameau paternel, au bord df ses fontaines. 
D'un sentiment plus tendre éprouvant les douceurs, 
U rêve à son anu'e, il sent couler ses pleurs : 
Mais bientôt s'éveillant, plus ardent , plus fidèle, 
fier, comptant la revoir encor plus digne d'elle, 
C 
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34 LESFRANCS, 

Soldat, Français, amant, il chante tour-à-tour 
La reirtu , les combats, son p£^s et l'aBiour. 

Mais le Gennain, du Sarde, en fuyant, se sépare. 
Et CoJJj se retranche au-delà du Tanare, 
Obstacle insurmontable, impétueux torrent. 
Qu'à trarera mille feux le Franc passe en courant; 
Colli, pour se sonstraire ail danger qui le presse. 
Aux murs de MondoTÏ veut cacher sa faiblesse (Sa) ; 
Mais chaque instant grossit la tempête qu'il craint : 
Le Franc, sur divers points, marche, presse et l'atteint. 

^rs Vico , le combat avec le jour commence ; 
On se mêle,. on se choque avec la différrace "^ 
Que montrent deux soldais, dont l'im porte un grand cœur, 
Le front d'un homme libre et le bras d'un vainqueur , 
Et dont l'aatre,, avili, traînant un joug infâme. 
Forte des £ars aux maûis et la mort dans son ame. 
Si l'intrépidité pouvait rendre immortel , 
Tous les Sardes tombaient aux coups du fier Stengell ; 
Mais tout cèdeauDestin. Ma] heureux que aoussomme&l 
Un coup qu'on doit peut-être au pdttslÂeltedes'homtaBS, 
Arrêta ce héros, qui , toujours indompté , 
Ami de son pajrs et de la liberté , 
Du Germain qu'il vainquit a mérité l'estime. 
Comme aux bords de la Sebe il effraya le crime (33) ; 
Pourprixde jours si purs et d'un trépas si b«au, . 
Que ^'immortalité grave sur son tombeau , 
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En dépit des amis du système anarchique , 
Malgré tous les tyrans : Mort pour la République ! 

Les Sardes cependant fuyaient vers Cherasco ^ 
Sans cesse harcelés, poussés dans Fossano,^ 
Ils opposaient au Franc et l'Elère et la Sture. 
impuissante barrière I il n'en est plus de sûre , 
Plus qui les sauve encor d'inévitables coups : 
Dans sa terrible main les Sardes tombent tous. 
C'en est fait, cet enfant élevé loin des armes. 
L'épouvante à Turin vole avec les alarmes, -jJ 

Ebranle ses créneaux et ses antiques tours. * 

Les temples sont ouverts ; mais les dieux en sont sourds. . 
Les enfans délaissés, les mères éperdues. 
Les filles , les vieillards se pressent dans les rues , 
S'interrogent l'un l'autre : eh ! que s'apprennent-ils? 
Des malheurs plus récens ou de plus grands périls. 
Us entendent du bmit, il s'augmente , il avance; 
Jusqu'au fond de leur anie il sècbe l'espérance : 
n leur semble déjà que les vainqueurs sanglans , 
Entrés avec org;ueil danS leurs foyers brûlans , 
Et portant le poignard au seîn de leur famille , 
Sur le père expiré déshonorant la fille, 
Osent tous les forfaits , les horreurs à la fois. 
Qu'autorisent de Mars les homicides lois , 
Lorsque tels qu'ils s'oiFraient à l'amour des Bataves (34) > 
Demandant des amis et non pas des esclaves. 
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Conquérans généreux, le front ceint de laurier, 
Quittant le cinieteire et prenant l'olivier, ; 

Rapportant le bonheur, la paix et l'abondance, 
Panirenl à Turin les enfans de la France (35)- 
Surpris (Wcet excès de gloire et de grandeur, 
, Le Sarde avec transport applaudit au vainqueur : 
La Discorde s'enfuit , et sa fureur impie 
Appelle lés Français aux champs de î'Ausonie ; 
Elle abandonne enfin le cours du Tanaro , > 
Et l'heureiix villageois croit sortir du tombeau. 

Tl^LS,quandlesveots d'Afrique oatroulé sur noslétes 

Lestourbillonsbrûlans qui portent les tempêtes. 
Que la foudre s'éloigne , et l'air rasséréné 
Est purgé des vapeurs qui l'ont empoisonné. 
On soupire, on renaît. La nymphe, moins timide. 
Se laisse entraîner loin de sa cabane humide; 
Lagneau bondit, le chien semble plus caressant. 
L'abeille au loin bourdonne ; ainsi dans son accent 
Tout chante avec transport la volupté qu'inspire 
Le charme d'un beau jour , la fraîcheur du z^hyre; 
L^ nature est plus belle , et sous un ciel d'azur 
On respire l'amour avec un airplus pur» 

FIN DU CHAHT SECOND. 
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NOTES D0 CHANT SECOND. 



f') i-i- eemmen^aiiTarmie. Le «oleH enlre alk 

ligne du bélier an moiî de mars ; il y fait l'équinoxe du 
printemps, et commence l'année astrologique. Alors les nuit» 
sont à-peu-près égales aux jours. C'est à la fin de mara ^u. 
conuneDoèreat les boatilités en Italie. 

W •■:■■.. AttxhoTcU du Tana.TO.JjeTànaroo'Oi Tanare, 
rtrière d'Italie, qui prend aa saucb au col de Tende , ail 
pied de l'Apennin, et «e jette dans le Fâ. ' -^0 

■(3) O rnite de la Paix ^ arbitre de la guerre ! La Tictoir* 
c:>t mère de la Paix. . 

(4) Né des L^àriem...,, 1.^ Corse, patrie AeSuonaparie^ 
a été peuplée , dit-on , par une colonie de Liguriens , cou- 
doite par une fsmmc appelée Coriica qui lui a donné soil 



(5) L'oppresseur du Ti Are. César asierrit sa patrie. 

C'est le plus grand capitaine derantiquité : U en eût peut-ctra 
été le pins grand orateur, s'il ae fût livré au barreau. Ses 
oouuneiitaires sont la pienre.de les talens pour écrira 
l'hbtoire. 

(G) Ceint du myrte amoureux. Buonaparte yenaïfe.^B st 

marier avBc la Citoyenne Beauli^rnais , lorsqu'il alla prendre 
le commandement d* l'armée dltalie. 

(7) BatT'eax ht fiers enfaas de l'antique Phocêe. Phocie , 
ancienne ville de llonie........ iUarseille fut fondée par uii* 

colonie de Fhociena , qui fuyait la tyrannie d'Harpagua , 
gouverneur que leur avait donné Cyrus , aprèa les avoir 
vaincus. £Ue fut loog-tempa république^ 
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(8) Ceux qui det fiofs fougueax que répand la Bumnct. 
1.K Durance , qui prend sa SQurce datu les Alpes et te 
jette dans t» ^iue , pris d'Arignon , a de« iuoudàtioiu 
freq^ueutes. 

{9) Toui ceux que le Canfal nomrif sur net glaçon». Le 
Cantal ,DWktB montagne dans la ci-^devant Auvergne , et qnî 
jonue aujourd'hui soa nom à un djÉpartement, cattoujoan 

(loj Ceux qui long-temps epurhés sou* un acepUe harhare. 

Avaient enfin brisé Us clefs et la thiqre. 
Les habitans d'Avignan et du comtgt Yfneiiain étaient 
aouDiis ao pap» , depuis U ?Bjite illégale faite par leauue I" 
Vi^lémeiit VI, eu i346. 

^» 
(u) Et le riche haiitant de la longue TTienfagne, 
Où Baeckus oublierait et Faleme et Lesbos. 

I>a Côte- d'Or , qui fu&ait partie de la. d-devant Bonr- 
gogne. 
Pii/«/ne est une montagne de la Campaniet teiioiiiniâe pou» 

i^e^io^, aujourd'hui Mételiu, île de l'Atchipel, était plui 
célèbre encore à cet égard. ' ■ ' 

(is} Leur chef est Masséna ISassina «vait commande 

les lumées précédentes eio Italia , aux afialres de Castel-G«itc«t, 
de Brec , de Ponte di Nava , Saorgio , etc. 

(i3J Mais depuis' que tlhire. l^Ièire , ancien 

nom dea Ëspagnola , dériva de Vlherut , aujourd'hui r£(re, 
fleuve de ce royaume. 

(i4) ZeT robustes enfans des anfiqurs Vaecons. te» 
fascons habitaient àulrefoîa la' haute et basse NaTarre. 
Ou prétend qu'ils vinrent Jiabitet U Gascogne , le Sî- 



D,o,i..dhy Google 



DU C H A N T' I I. 5» 

(iSiBaiih général , intrépide soldat , 

Dèt Uing-tetap» Augtrtanlea précède au conibat. 
Augtreau , qui sTait fait lei campagnes pFécédent«« en 

Espagne , «'était distÏDgaé aux victoire» de Montfodi , d< 
Figuièrei | où il c«Diiuiidaît. 

(16) llion moins fier , après eux- te montre t'j^obroge. 
Les jiUobroges habitaient les bords du lac LÉinan ou dt 
Génère , le Dauphiné et U Savoie. lU s'étendirent fort aTanf 
dans le Languedoc. 

C'était une nation célèbre par m force et «on courage. 

{17) Une jeunesse ardente , an bataillon Milite, La com~ 
pagnie des aerostiers, 

(ifi) Amutait les citit , frayait les village!. On colinatl 
à ce «ujet les direrseï histoires on liiblei ^'oa a débitéM. ^^ 

{19) ]\Iais gui , par des progrès plut sublimes eneoT, ^. 
Chez les Francs, à FIturus , prit un plus sûr essor, 

C'eit à Is nimoiablfl victoire de Fliurus , le S messidor 
tn 1 , que le citoyen Gnitou-Morreaui ttouTB et mit en 
usage l'important aecret de fixer l'aérostat. Cette découTcrt* 
ne contribua pas peu au gain de la bataille. 

(flo)Quide GranviiU seul défendant les mitrailles t 
De la foudre et du fer repousiant les éclats , 
Sur vingt mille assassins multipliait son bras. 

Fait historique arrÎTé en siégs de Granvilla , dans la 
Vendée. ' 

' (al) Mais fapp^rçois Bessiire et Vescadron qu'il guide. 
La compagnie des guides du général CD chef. Le rertest la 
couleur de leurs habits. 

(22] Telle n'a point été cette troupe immortelle . 

Qui perdit et sa gloire et ion nom pris d'JrbiUi. 
Lès rois de Perse araient pobr leur garde une troupe ds 
dix mille hommes choisis, qu'an appelait les immortels,^ 
parce qu'elle était toujoun complète. 
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(i3} Qui tûal-à-toup de Thibes à Leuctre , à Mantînte , 
Soua Bpaminondas accrut la destinée. 

La troupe des Thébaïns , appelée lei immoTteh , était com- 
posée de trois cents jeunes gens ; elle fut formée par Epa- 
minondas et Pélopidas , et fit des prodige* de Taleur sur 
ioumées de Leuctre et de Slantiiiée. 

(24) Aati^ae Patmonie. La Pannonie , province 

de l'oncienneGerraanie, comprenait la Carinthie, la Stitie, 
l'Autriche , une partie de la Hongrie , etc. 

. (ïS) Et jusqu'en ms foyers lui dispensait des lois. M, do 
Beauliou vioU plusieurs foia le territoire des Génois. 

(16) ........ Qu'an vain succès anime. La 30 germinal , 

^f . de Beaulieu attaqua Yoltry , d'où le général Cerroni ao 
ntaa sur le centre de l'armée. 

Le 31, ilmarcha en 'personne, avec quinze mille hommes , 
sur Monte-Lézimo , apr&s aroir culbuté toutes les positions 
sur lesquelles étïiit ïippnyé le centre de l'armée française. 

Nota. Le siège de Mont-Lêxime ou Monte- Lezimo, est ici 
raconté airec la vérité de l'histoire. Rampon, alors chef dû 
brigade, le défendit avec quinse cents Sommes. 

{i-!)Le coinhat se dispose C'est le comlwt de Mont»- 

notte , qui eut lieu le i3 germinaL 

(18} Tel parut aux Gtrmaias cet autre Dioméde.JJioBtéiie, 
un des plus yaillans capitaines grecs qui se trouvèrent ausiége 
de Troie. Il y blessa Mars et Vénua. 

(ag] Stein , Teuscket., Fillers-Schrettse.,..,. Nom des trois 
régimens qui furent pris aux journées de Dégo , les lâ et 36 
germinal. 

(Su) ;....... Provéra4nnf se rendre. Proféra i'élUt retiré 

dans le château de Cossari^, ascc quinze cents grenadiers 
autrichiens ; il y fut fovc^ par les gèoBraui. Joubert e* 
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(3i) He ion chef quelquefois il surprend le deaseia. Buo- 
Daparte était un jour dam une paaition difficile ; un chaueur 
«'approche , et lui dit : Général , il faudrait faire telle 

chose — Malheureux, lui répondit Buonaparto, veux-tii 

bien te taire ? C'était précïsBOient le mouvement qu'il allait 
GominandeT , et qui décida du succèa de l'action. 

(^^ Aux mars de ISondovi veut cacher sa faiblesse. A^tia 
la prise de Céra pat le général Serrurier , Masséna , Guieui , 
Fiorella et Dommartin attaquèrent , auT dlvera points, m. do 
Colly , général en chef des armée» du roi de Sardaigne ^ la 
3 floréal. 

{33) Comme attx hords de la Seine il effraya le crimes 
Stengetl commandait à Paris contre les factieux dea journées 



(34) Longue tels qu'ils s'offraient à l'amour des Bata0!> 
Les Ba^Ufe.;, nommés aujourd'hui les Hollandais, ont trouvé 
dans les Français moins dés conquérans que des amis. 

(35) Parurent à Tarin les enfana de la France. Après la 
prise de CéTa , Mondovi « Chérasco , Fossano , etc. le g floréal 
l'armistice fût conclu entre les troupes de la République et 
celles du roi de Sardaigne. 

la. paix fut signée le 28 floréal par le Directoire esécutiL 



/ 
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Les francs,/^ 

CHANT TROISIÈME. 
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ARGUMENT. 

Les Francs entrent dans l'Ausonie. Le croate Osmengare 
ftorteJa terreur jusqu'à leurs garde» avancées, Laiarpo 
s'ûlance hors du camp , et l'appelle au combat. Sa mort 
réveille l'ardeur des Francs. lU attaquent le pont de Lody ; 
ils envahbsent la Lombardie. Ils marchent i, Mautoue. 
Frise du premier fort. Aventures Aa Jeune d'Alinval et i» 
u mèie j qu'il retrouve enfermée dam un cachot. 
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Jj ANS cet âge fameox, où le inonde en portage 

Attendait ses destins de Rome ou de Carthage, 

Pe Sagonte en monceaux , quand le fils d'Amildfft (i) 

Traversant et l'Ibère, et le Rhône et le Var, 

Vainqueur des élémena que bravait son audace^ 

Et calcinait la pierre et dissolvait la glace (a) : 

Lorsque de rocs en rocs, gravissant jusqu'aux cieux, 

n semblait s'élever à la grandeur des dieux. 

Ou plutôt essayer sa force encor mal sûre 

A dompter les Romains, eudomptant lanature; ' 

Indigné d'avoir vu ces neuveaux étendards. 

Le Tibre, en frémissant, l'annonce aux fils de Mars, 

Soudain ils s'arment tous : il semble qu'un seul homme 

Sur les bords du Tesin aille défendre Rome. 

Rome aujourd'hui n'est plus. Avare de héros. 

Sans doute la nature aspirait au repos; 

Et trop lasse d'avoir illustré l'Ausonie, 

Lui devait, à la lin, une longue infamie; 

Aussi ses vils enfans ontjaissé les dangers, 

L''bonneur de la défendre, à des bras étrangers. 

Pour garder ses tombeaux, ses foyers, ses pénates, 

J'ai cherché des Romains,, et j'ai vu des Croates. 

Rome antique et superbe, ah! n'entends point mes chants; 

ïes pleurs demanderaient si tu n'as pins d'eufatis I 
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Le Tesin effrayé pour ses rives fécondes,' 
Craint qu'un autre Annibal n'ensanglante ses ondes. 
Maisk foudre aujourd'hui ne gronde jju'un instant (3) ; 
Mars veut un autre jour : Ja Discorde l'attend. 
Le <^rmain cède aux Francs. Le feu qui le dérorey 
Ne s'éteint qu'à respoff de les combattre encore. 
Et le fleuve orgueilleux couvert d'un noble poids, 
Sur l'autre bord bientôt met les vainqueurs des rois. 

Mus la nuit s'avançait, et répandant ses voUes , 
L De son sceptre de plomb, faisait place aux étoiles : 
S'imménse mouvement du moc^de appesanti 
Semblait faire une pause et tomber engourdi, 
Et plus tristes encore, avec son char f ébéne. 
Deux coursiers entrainàent la sombre souveraine. 
Par-tout régnait le cabue : il semMait que le temps 
Dans l'ombre retardé , marchât à pas plus lents. 
Delà garde des camps la sourde vigilance,' 
Troublait de loin en loin cet effra3'ant sOence. 
' Et Fa niort aux Garmadns disait, d'un ris crueï: 
Voua dorBikez bientôt d'un sommeil étemel. 

AtJ milieu de ce calmeyansenl homme, Osmeugare, 
Insenâble au plaisir dont le ciel est avare. 
Méditait d'assouvir, -dans le eamp'du vainqueur , 
La soif du s^mg humain qui dessèche son cœiur. 
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11 se lève , il s'a^e ; an cri sort de w bouche. 
Le Croate répond à cet appel farouche. 
Et sautant avec lui mt ses légers couràers. 
Cherche: du sang , de Vor, et non pas des lauriers. 
Il suivait Osraengare; à la faveur de l'onffre 
Qui double les dangers, abuse sur le nombre. 
Bientôt son vol rapide, et ses cris, et Ferrenr, 
Au sein du canip gaulois ont porté la terreur : 
Le Franc appelle en vain son courage ordinaire; 
L'effroi reste en son ame : on dirait que la terre 
A la voix d'un CadmusC4), à ses yeux alarmés, .,-■ 
Vomit, autour de lui, des soldats tout armés. 
Il ne peut expliquer une audace si rare. 
Seul exempt de l'elFroi que répand Osmengare, 
Sans compter qui le suit, sans compter qui le craint, 
Laharpe l'apperçoit, il s'élance, il Tatteint. 
Leurs coursiers écumans senAlent plems de leur rage , 
L'un enfant du zéiAyr , né sur les bords du Tage (5) , 
L'autre auxbordsdefEnptLrate<;6),inipétueux, brillant, 
Sè'me aulein la pousâère; et devance le vent. 
Tout frémit de leur choc , mais nul d'eux ne chancelle. 
Cent fois le fer se croise et le fer étincelle ; 
Les coups qni 'sont portés, sont à l'instant rendus. 
Les Croates surpria regardent suspendus. 
Leuï sang coule à tous deux. Cet aspect les anime; 
-Entr'enxla mortbahnce à choisir sa victime; 
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LaLarpe est plus agile, Osmengare plus fort; 
L'tm évite les coups, l'autre abandonne au sort, 
A son coursier nerveux, à sa triple cuirasse. 
Le soin de repousser et l'adresse et l'audace : 
Il ne ^tniie déjà, de ses bras irrités, 
Que des assauts prévus et toujours évités; 
Il s'agite, frémit, écume, se prépare; 
H ramasse sa force : à l'élan du barbare 
La Parque sent fermer les ciseaux dans sa main (7) ; 
Mais la Parque est soumise aux arrêts du destin : 
V^Laliarpe se dérobe au coup épouvantable ; 
ËM'unbras plus terrible et plus inévitable. 
Au Croate épuisé d'un inutile effort, 
. II porte jusqu'au cœur et le glaive et la mort : 
Il tombe ; mais Laharpe au même instant s'élance ; 
Sa générosité passe encor sa vaillance : 
u La nature , dit-il , a repris tous ses droits ; 
"^ o Daigne accepter mes soins — 'Oui, viens, jelesreçois, 
n Viens, répond Osmengare». Il vole, le parjure 
T ire un stylet aigu caché sous sa ceinture , 
Et détournant la main qui lui servait d'appui. 
Il se lève , il le frappe et retombe avec lui. 
L'un meurt , de sa vertu respectable victime ; 
L'autre, en s 'applaudissant de cet horrible crime. 
Ce bruit parvint à peine aux pavillons du Franc, 
Qu'il franchit, indigné, les barrières du camp. 
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n appelle k grands cris le Germain qui s'arrête. 
Mais qm^ieutôt s'éloigne-, et détotirnant la tête, 
A l'aspect' de ce lien qa'na tel crime a souillé, 
Fuit, pénétré de honte et non pas effrayée 



, Vole; il touche an moment dont sa rage est avide. 
Quand soudain se présente à ses yeux égarés , 
Un cadavre sanglant : ses traits défigurés 
Ne se distinguaient plus qu'aux nobles cicatrices. 
Qui, pour la République , attestent ses serricfs. 
n l'élève , il l'emporte au camp sur des lauriers ; 
Et ce triste tableau consternait nos guerriers , 
Quand un tumulte affreux trouHa ce long silence, 
Quand se levant ensenlble et criant tous : Vengeance I 
Tous d'un geste terriWe et d'un œil menaçant, 
A ce triste c^lavre ils promirent du sat^ 

Ami des malheureux qui goûtent mieux ses charmes. 
Le sommeil les accorde aux yeux baignés de larmes ; 
Il les refuse à ceux dijnt l'ardente rougeur 
Montre le désespoir qui leur brise le cœur: 
Morpbée épouvanté fuit l'œil sombre et livide; 
Il va se reposer sur la paupière humide ; 
S ne s'arrêta point sous les pavillons francs, 
La fureur y roulait ses accès dévortns : 
L'impatient soldat, dans ses tristes demeures. 
Et maudissair le temps et calculait les heures. ' 

D 
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O rage 1 d désespoir 1 ô soif du sang ! â nuit I 
Quel sera donc le jour, l'afEreux jour qui la sçitf 
• Il le trouve en naissant, dé^à loin de sa tente 
Respirant plus à l'aisç , et semant l'épouTante. 
A sa marclie ra^e , à son ardent courroux , 
Surpris, ne songeant plus à repousser ses coups. 
Bientôt le chef germain, toiicliant~raiitre rivage» 
Après lui de l'Adda-veut rompre le passage (8) ; 
Mais le Franc a saisi déjà le premier bord, 
. Et Mars ne laisse eatr'eux que le pont et la mort. 
^•Jamais frémissement de la terre mobile , 
D un désastre pareil n'effraya la Sicile ; 
Jamais quandles lion», de leurs déserts brûlans,' 
S'élancent altérés sur les honmies tremblans, 
Jamais qnand leur dent tonche à la chair palpitante. 
Ds n'oat pu les glacer de l'horrible épouvante 
Que devait imprimer aux soldats les plus Géra 
Et l'odeur et l'aspect do ces gouffres ouverts, 
D'o,ù jaillissent ensemble et le sang et la poudre ; 
De ce pont homicide où se presse la foudre , 
Qu'on ne peut comparer qu'aux bouches des volcans,' 
Qu'au Tartare enflammé , qu'à ses rongea torrens. 

L E chef des Francs, alors plus £er , plus magnanime^ 
Parcourt les bataillons , que sa présence anime, 
u Soldats, leur disoit-il, v^queu's de l'Apemitir, 
ri Vainqueurs des élémens , des rois et du dettia , 
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r> Vous tous , dont la fortune et le noble courage 
"Est reilroJ d'Albion et l'honneur de notre âge, 
n La France vous contemple ; elle attend des exploits : 
ji Ce jour va l'illustrer , il va fixer voa droits ^ 
:i Relever Rome antique et ces pompeux asyles , 
n.Où donnent indignés les Brutus, les Emiles. 
■n De l'aigle audacieux sous avons phs l'essor : 

n 11 Sxe le soleil nous braverons la moit- 

■ n La voilà , mes amis ; mais c'est là qu'est la gloire , 
r> Là que sont déposés les fruits de la victoire^ 
V Et l'honneur de la Gaule et l'oubli de ses fers , 
n Le bonheur des humains , la paix de l'univers. 
n Soldat , tu reverras ta patrie et ton père , 
« Tes lauriers d'âge en âge orneront ta chaumière j 
n Fiers de t'appartenir , parens , amante , amis , 
«Diront : C'est mon amant, c'est mon ami, mon fils.' 
r Et lisant notre histoire à ta race charmée , 
r< Tu pourras dire un jour : J'étais de cette armée (g) I 
»> Marchons" ! A ce discours , qui double son ardeur. 
Ce discours dont l'orgueil retentit dans son cœur , 
Le Franc court à la mort ; mais , plus impétueuse , 
Par cent bouches de feu, la mort sort plus affreuse. 
L'airain tonne , il divise , il romjA les bataillons ; 
De morts et de débris- il couvre les sillons : 
Mille membres brisés , qu'on distingue avec peine. 
S'agitent palpitans sur la sanglante arène. 



D,o,l..(iby Google 



Ba L E S F R A N C S, 

Ce n'est plus que sanglots , que Couleurs , que mourahs. 
Que coursiers abattus , surfeur maître expif aas ; 
Ce n'est que cris, qu'horreur , que trouble , que carijag»: 
Tout fuit, tout se disperse à eet immense or^e. 
C'est aJca-s que Marmont, Massénale jM'eiBier, 
Cervoni, d'AOemagne, et Dupât, etBerthier, 
Parurent au combat. Cependant leur audacs ' 

Ne les exempta point d'une secrète glace. 
De ce frémissement qu'à l'aspect du trépas 
Le plus grand des mortels ne repousserait pas ; 
M^s leurs succès perdus , mais leur gloire Sétrie, 
La honte de céder , la voix de la Patrie , 
Ce noble orgueU enfin qui brûle les vainqueurs, 
D^tintriple acier, sans doute , entouraleurs grands coeurs. 
Pressés Tun contre l'autre , ils s'élancent, s'excitent ; 
Dans la gorge de feu leurs pas se précipitent : 
Confondus dans la Hamme , on n'entend point leurs cria; 
Leurs pas sont ignorés , leurs coups sont mieux sentis^ 
ïh périssaieut pourtant ; l'étincelle d'un gouffre 
Allait vomir le fer parmi des flots de soufre : 
Marmont saute , l'arrête ; et par un double effort. 
Ici , sauve la vie , et là , porte la mort. 
-Cette audace a rompu , brisé tous les obstacles. 
Etonné Mars lui-même , enfanté des miracles , 
Surpassés à leur tour par des coups plus affreux ; 
Bientôt un mur de fer attaque un mur de feux : 
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Un çàs , un pds terrible exalte encor ]es âmes ; 

Le fer presse le fer , le plomb crible les Tames. 

L'altété voyageur, qui dans ces longsdéserts, ■■ • 

Où le noir Nasamoi> (lo) se coonime en ses fers , 

Sous ses pieds desséchés trouve un ruisseau limpide. 

S'y ptonge tout entier , maïs d'un saut moins rapide, 

D'un palais moins brûlé ,, d'an œi} moins dévorant. 

Que sur les rangs germains ne tombe alors le Franc. 

liG poot ne suf&t plus à son ardeur féconde ; 

Mille autres del' Adda sous leur poids enflent l'onde ( 1 1 ) . , 

Le choc des combattant , la pesanteur des coups , 

Les explcHts qu'ils ont vns ,. animent leur courroiix : 

Ils volent su^endus sur la vagae mobile ; 

Us abordent..— l'Adda Tou]e uUe eau plus tranquille. 

Hais déjà la Victoire était sur l'autre bord ; 

S? vue est importune à leur jaloux transport : ' 

Elle avait des Germains dispersé les cohortes ; 

Sa main et la Concorde avaient brisé les portes 

Des mues Insubriens (is), où tant de conquérans 

Ont tour à tour porté leurs vices dilTérens , 
Où l'bcHaune dégradé , sous des rois ou des prêtres , 
Avait perdu l'orgueil de ses n<^les ancêtres. 
Déjà le Mincio (lî), surpris par ces guerriers. 

Soulevait en tremblant le poids de leurs lauriers ; 

Crémone (i^) > où le printemps étale tous ses charmes. 

Demande leur amour., et fait tomber leurs anues. 
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Ils pénètrent déjà ces superbes remparts , 

Où tant de monumens enchantent les regards,' 

Où l'Amour balançait le berceau de Catulle (i 5) ; 

Mais o^^ loog-temps courbé sous le fer de l'HéniIe, 

L'hotume ignore aujourd'hui , sous d'étrangères Ipis , 

Qu'i] habite des murs fondés par les Gaulois. 

Bientôt auxyeuxdesFrancss'ofiritun champ fertile^ 
Mais plus heureux encor d'aysir produit Virgile (r6); 
Où l'amoureux Platane , où l'arbre aux pomme» d'or> 
Par Zéphyr agités , semblent le plaindre encor: 
Salut , augustesheux , forêt antique et sombre , 
Respectez cet asyle où plane sa grande ombre , 
Respectez , soldats francs , 6 favoris de Mars I 
Les dieux , la liberté , le génie ef les arts. 

'AtiX marais où jamais le poisson ne se joue. 
Au milieu dea roseaux, on distingue Mantoue (i?)- 
Deux ponts, deux défilés couverts d'un triple fort, 
A qui l'ose aborder n'annoncent que la mort : 
Protégés par la foudre en cette vaste enceinte , 
Oubliant -les revers et la honte et la crainte , 
Infortunés débris de vingt corps dilFérens , 
î.à , dix mille Germains ont attendu les Frases: 
A cet aspect , leur chef, que tant d'audace irrite , 
Dans ces vallons fangeux soudain se précipite i 
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Les enfans delà Gaule alors de toutes parts. 

D'un oeil étùicelant mesurent les rempar^. 

On veut, par les dangers, étonner leur courage: 

Lody-, répondent-ils, en offroît davantage. 

Marchons àChériale(i 8). A ces mots, du fauxbouigV 

Ds ont tous abordé l'antique et vaste tOTir. 

Mais que vois-je , 6 patrie I ô valeur immortelle f 

Quel héros le premier , saisissant une échelle. 

Brille autant au-dessus de ces nombreux guerriers, 

Que le chêne s'éUre entca les oliviers ? 

Est-ce Mare, est-ce Achille , à sesjeimes amiées? 

Quelles seront un jour ses hautes destinée^. 

Si même en son enfance , il ne voit point d'égal ? 

Quel est-il? La victoire a nonmié Dalinval (i^). 

D n'avait point atteint à, son troisième lustre , 

Que brûlant du besoin de dcvemr illustre , 

ïlos encor de venger son père infortuné 

Que naguère à Fleuras le fer a moissonné. 

Oubliant les dangers , oubliant sa f oiblesse , 

Des bords de l'Amiançon (ao) si chers à sa jeimeeee; 

Il cacha sa douleur dans les rangs des soldats , 

Et déguisa son âge aux exploits de son bras : 

Sugier est avec loi , Sugier , tuteur Sdelle , 

Lui montre le chemin où la gloire l'appelle : 

Mais il a devancé les désirs de Sugier, 

Le derulea: dans sa tente , aux péiik le premiei>. 
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Entre tant de héros, que la patrie honore , 

H s'est acquis un nom qui les surpasse encore. 

Il brûle, eu ce moment, d'un courage nouveau; 

Il semble à son ardeur , que , du fond du tombeau , 

Pour e:ïciter son bi:as, accroître sa colère , 

Il ait vu tout-à-coup sortir l'ombre d'un pèr£ ; 

Ou que ces murs épais , «pie cette antique tour 

Renferment un objet plus cher à son amour. 

D'un œil sec , d'un cteur calnie , il voit briller les làmei , 

Pleuvoir le plomb, le fpr, le bitume, ïes Sammes; 

H est environné de mourans et de morts. 

Le péril agrandit et son ame et son corps ; 

Il tùuche les créneaux, illeasaisit, a'clance; 

D arbore , en v^nqueur, le drapeau de la France. 

Css-prodiges partis d'une si foible main. 
Loin du premier rempart, dissipent le Geniiain. 
Il rentre dans Mantoue , et croit cet avantage. 
Plutôt l'effet du ciel qiie le frurt du courage". 
Lui-même il fiit, sans doute, inspiré par un dieu , 
Lorsqu'à Taspect des Francs , il s'enfuit de ce lieu I 
De toutes parts bientôt ils sont sur tes murailles , 
Terribles.... Tout-à-coup, du sein de ses entrailles, 
Sous les pas des guerriers, la terre en gémissant 
Laisse échapper deux fois un douloureux aecent- 
On se tait, on écoute; il part de ces demeures. 
Où ia clarté du jour ne charme point nos heures : 
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Oa descend , on pénètre un profond souteirain , 
Une large aver.ue, une^porte d'airain'. 
On entend d'autres cris.... Des coups épouTaoUbleft 
Ont étoufie Inentdt ces accens lamentables ,, 
Et la hac&e des Francs , en -ce lieu redouté ^ 
Proclame le bonheur , la paix, la liberté. 
Les venoux sont brisés, rompus : la porte s'onvre. 
On redouble; elle oroule : on approche, oo découvr» 
Une beauté touchante, anéantie, aux fers (ai). 
Objet digne en effet d'encbaîner l'univers , 
Dont les yeux où l'amour devait puiser ses armes» 
N'étaient plus consacrés qu'à répandre des larmes. 
Le bruit de nos guerriers, les coups retentissaos^ 
Mais plutôt l'espérance , avaient glacé ses sens. 
On la prwid, on l'wnporte; elle a vu la lumière; 
Echappe un long soupir , en ouvrant sa paupière; 
Et soudain se jetant, surla terre, à genoux : 
Oui, dit-Telle, inspirée, il est un dieu pour nons ! 

-Bienfaisant dans la paix, dans Ta guerre, terrible, 
Le Français en naissant, porte une ame sensible ; 
!1 s'anpresse autour d'elle, et ses généreux soins 
Ont calmé ses transports, prévenu ses besoins. 
D' Alinval de son sort , snnble ému davantage , 
Et bientôt de ses sens , elle a repris l'usage : 
. O guerriers, leur dit-eDe, ôvous dont le secours. 
De jours li malheureux, va terminer le cours I 
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Quoi! l'interrompent-ils , la' nature barbare 
N'a pas de ses trésors protégé le plus rare ? 
Queisbordsvous outTuu^tre^et quel destin £aîaî. 
Quel tvran tous plongea dans cet antre infernal ? 
—Des tyrans bien cruela ; ainsi mon infortune 
Atousles cœurs humains n'est donc pas importune? 
Gueiriers, vous réTeillez une longue douleur ; 
Mais TOUS m'avez rendue à Vëspoir du bonheur. 
Et je dois reconnoître un intérêt si tendre ; 
Vous finissez mes maux , vous allez les entendre : 

^f ANTOUE est mon pays: là mes plus jeunes ans, 
Tranquilles, s'écoulaient au sein de mes parens. ' 
Leur famille est illustre ; hélas I que la nature 
Ne m'a-t-elle placée en une race obscure ? 
J'avais vu quinze hivers : aurore d'un beau jour I 
Jule arrive àMantoue, et je coonois l'amour ; 
Jule , tendre , franç^s , aimable , de mon âge , 
Beantéj vertus, talens , avait tout en partage ; 
Mes parens l'admiraient.... Mais sans or , sans ayeux , 
Dès qu'il parut me plaire , il leur fut odieux. 
J'employai l'amitié , les prières , les larmes ; 
J'employai tout en vain : la nature est sans armes, 
I^orsque du cœur des grands il faut chasser l'orgueil, 
Et tout va se briser à cet horrible' écueîJ. 
Mais ilm'était plus cher.... J'aimais , et lorsqu'on aime. 
On n'est plus à son père, on n'est plus à soi-même. 
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On n'a plus qu'un désir , on n'aqu'un sentiment, 
On espère, on jouit, on yit dans son amant.. 
Ma raison se perdit , l'amour me tint lieu d'elle ; ' 
Je m'enfuis, je quittai la maison paternelle , 
Je ne vis plus que Jule , et sous d'obscurs autels 
Je reçus les sermens du plus beau des mortels. 
Le jour, nous évitions les chemins et les plaines; 
Le repos, dans les bois, venait calmer nos peines : 
Quand la nuit semblait mettre un voile autour de nous , 
De mes parens cruels évitant le courroux , 
Ecoutant, car oncrainttoujours ce qu'onredoute, 
Nous reproiions ensemble une pénible route : ' 

La France enfin parut.... pays délicieujL ! 
Pays cher à mon cœur et charmant à mes yeux 1 
O champs qu'arrose l'Oise (sa), ô rives siQeuriesl 
Dans vos sombres bosquets , dans vos vertes prairies , 
Sous uu rustique chaume , et sans titre et sans or , 
De l'univers entier, j'ai trouvé le trésor, 
J'ai goûté le plaisir et d'aimer et de plaire. 
Et le bonheur plus grand encore d'être mère. 
Ju]e , aussi méconnu par ses propres parens , 
Nous faisait vivre alors, du fruit de ses talens : 
Aimés de nos voisins, en paix avec nous-mêmes, 
Nous avions rencontré la volupté suprême. 
Les soins de notre enfant enchantaient tous nos jours , 
Et quand ils sont heureux , Us nous semblent si courts ! 
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Mais il me repentait, à ses douces caresses, 

De priver mes enfaos de semblables tendresses ; 

A la fia fétaia mère.... A ce tendre plaisir. 

Je cipyais quW enfant peut toujours les fléchir : 

Jel'essayaiiie crus effacer cette injure; 

Je fis parler l'amour , au ctew de k nature , 

Les vertus, lestalens, les regrets, tout enfin. 

Tout ce que Jule était. Hélas I ce fut en vain. 

Ils ne répondaient point, et l'année écoulée 

Avec elle emportait l'espérance envolée. 

Je n'attendais plus rien, lorsqu'aprè's quinze mois 

Je reçus une lettre, où j'imprimai vingt fois» 

De mon affection , le brûlant caractère ; 

Je crus y lire enfin le pardMi de mon père : 

A l'instant, j'embrassai, sans rien craindre ou prévoir, 

Et l'époux et le fils que je ne dois plus voir; 

Je traverse les bois-, les fleuves , les montages, 

EtdeMantoue enfin, je revols les campagnes. 

Je re^'oîs mes parens , leur firont était serein ; 

J'embrasse leurs genoux avec l'élan soudain. 

Le cri de la nature et la foie impossible ,. 

Etrangère, inctmnue au mcstel insensible,. 

Aveugle, transportée, Itors de moî-^nême, alors 

Je n'examinai pas, de plus près leurs abords ; 

Leur courroux était loin , bien loin de ma mémoire : 

Us l'avaient oubKé, j'avais besoin d'y croire. 



Dpi ..ci hy Google 



C H A N T I I I. €t 

J'espérais an bonheur : hélas ! qu'A dura peul 
Dans un temple MtvA pour le cuke d'un dieu , 
Dans ce lien même, hélas 1 an fond du sanctoaire, 
Vivait , dans la retraite , une ssnr de mon père ; 
Les trompeurs me priaient de Faller vbiter ; 
J'y courus, j'y volai, bien loin de l'éviter..,, 
A l'aspect de ces murs, de ces tonrs, de ces grilles. 
Où, comme en un tombeau, vont mourir les familles. 
Vous le dirai-je f alors je sentis la pitié.... 
J'avançus : en «atrant, mon ceur fut elTr^é. 
La porte qui roulait avec nn long murmure. 
Ces énormes verxoux, cette lourde serrure, • 

Ces fronts voUéa, couverts, le silence , l'eBroi , 
Semblaient mettre un at^e entre^le monde et moi. 
Je soupire, et j'arrive en une vaste salle , 
Qu'éclairait d'un fiambeau, la lueur sépulcrale; 
Alors je regardai dos amis , nos parens. 
O ciel I je ne vois plus que des regards ardens. 
Que des fronts irTÎtés , où la rage étincelle : 
Ces dis : Que son foiftdt s'engloutisse avec elle! 
Sont les seuls que j'entends... Le plancher s'ouvre, alors 
On m'enchaîne. Je tombe au noir séjour des morts : 
Sansmouvement, sans force, expirante, engourdie. 
Je ne sais pas comment je revins à la vie ; 
Mais je ne revis plus la lumière du jour. 
Plus l'époux, plus le fils, si chers à mon amour» 
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Plus mes parena, plas rien, plus rien que les téuèbres; 
Mes fers queje levais, rendaient des sons funèbres. 
Jusqu'au fond de mon ame , ils portaient la terreur. 
Ce seul récit, guerriers, vous fait frémir d'horreur. 
Ainsi^ai consumé mes plus belles années : 
Les cruels prolongeaient mes lugubres journées; 
Quand le ciel plus sensible , accordait à mes maux 
Le bien des malheureux , le sommeil , le repos ; 
Douce image pour moi , de mon heure dernière , - 
Lorsque, l'accablement pesait sur ma paupière. 
Ils m'apportaient sans doute , un pain noir, un peu d'eau ; 
JeJes trouvais toujours, au bord de mon tombeau. 
Vingt fois je repoussai cette aJFreuse existence. 
Mais j'avais deux soutiens, l'amour et l'espérance; 
Je dévorais ce pain-, par ce {^uel secours 
Si j'ai bien calculé les ans, les mois, les joursj 
. Vous avez vu , guerriers , onze fois la nature 
Reprendre son éclat , sa fraîcheur , sa verdure ; 
Depuis qu'on m'a plongée en ce séjour d'effroi. 
Depuis que je suis seule, avec mes maux et moi : 
u Mais vous êtes français ; ah ! si je dois en croirs 
■n Son intrépidité, son amour de la gloire 
n Et le soupçon qu'U a de dion destin fatal , 
» Vous devez , entte vous , distinguer Dalinval n . — ■ 
^Quoi, ditl'enfant héros; quoi, Dalinval... mon père I 
— Ton pèrel ahl c'est mon lîls.. Ce transport les édajxe ; ' 
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lU s'embrassent -vingt fois... O nature, ô pUîsir, 
Qu'on ne sait exprimer , qu'on ne peut que sentir I 
Nos guerriers transportés contemplaient leur tendresse, 
u Mais ton père , ô mon fils »! — A ces mots !a tristesse , 
Les sanglots, le silence, un munnnre confus, 
Tout accable la mère et lui dit qu'il n'est plus. 
Sugier conte en pleurant, sa mort , leur infortune ; 
Tous semblent aToir fait une perte commune ; 
Mais la sombre douleur, à ces tristes récits. 
Accable également et la mère et le fils. 
Ainsi l'homme au milieu du sort le plus prospère , 
D'un pied touche au bonheur , de l'autre à la misère ! 

Soudain un bruit terrible a parti des remparts ; 
Et la mort en tumulte, en sort de toutes parts. 
Des murs, où le Germain ose à la fin paraître. 
Un déluge de feux , de pierres , de salpêtre , 
Tombe sur nos guerriers, qui toujours généreux,' 
Sensibles et craignant le danger , non pour eux , 
Mais pour une beaqté qui paraît immobile: 
u Rentrez, lui disent-ils , dans ce funeste asyle n. 
Son fils la presse... u Non , dit-elle avec transport , 
n Non, ce n'est point ici... C'est là qu'était la mort (ai )n: 
Telle , au milieu des Francs , grande par l'infortune , 
Elle offrait aux périls , une audace et 
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Mais déjà sous ces murs, je m'épuise; mayoix 
pourra-t-elle sui&;e à d« nouveaux exploits? 
Bellonê yers le nord, a reporté la guerre, 
Sur un plus grand théâtre, elle assemble la terre ; 
Des pAtes de la nuit , aux portes du matin , 
La Discorde a couvât les deux rives du Rhin : 
Je marcheau double but, où la France m'appelle; 
Aluse, si je lui plais, illustre-moi comme elle 1 



riN DV CHANT TROISIEME. 
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NOTES DU CHANT TROISIÈME. 



(i) ........... \JuAjri> lefiùrd'jtmilfar.Aaafbàîititù 

TBÏnqiùtlea Bomain» i Trasinièiie , au Uc de TréUe , kU&i 
meuM bataille de Cannea. 

. (3] Et calcinait la pien^ et dUtolvait la gittee. On ert 
Étonné , en lUan^ l'ki^oire , d«a ntof eoi que prit Annibal 
pour pauer les Alpu , bariîère iiuqu'alors impéuitrable. U 
ÉS lervit de TÎnaigre bouillant paui attendrir le* rochera et 
n'y frajer un clieinîu avec la hache. 

(3} Mait la foudre aujourd'hui ne gronde qu'un instaot. 
Après l'annistice conclu arec le to! de Sardaigne , l'armée 
autriebienne voulut défendre le Milanais. Beaulieu repaisa le 

PS , et noi troupes le passèrent après lui , vis-à-TÏ! FlaîsancA , 
après une légère escarmouche. Il se retrancha dans le village 
de Fombîo , d'où il fut repoussé le 19 floréal. 

Un renfort qui lai venait de Codogno , a étéiprérenu par 
la division de Laharpc , qui a été tné du premier coup d« 
fusil qui a été tiré. 

Comme ce renfort était très-faible , j'ai cru pouvoir en 
faire un combat singnl le r, et donner une teinte plus poétiqu* 
i cette mort , qui fut très-sensible à toute l'armée. 

(4) A ïa voix d'un Cadmas. Cadmus, dit la Fable, aprts 
(Toir perdn ses compagnons à la fontaine de Dircé , enBéotie, 
attaqua le dragon qui lea avait dévorés. Ensuite il sema les 
dents de ce dragon , desquelles naquirent des hommes tout 
armés , Sec. 

{S) L'un enfant du Zéphyr , jii tur les borda du Toge. Lm 
poètes , pour exprimer la légèreté des chevaux d'Espagne , 
feignent que les cavales qui paissent sur les bords du Tage , 
deviennent fécondes en respirant l'haleine du zéphjr. 

£ 
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(6) L'aotrê aaa bords <ft l'Euphratt. VEuphratt . Bem 
d'Aaia , ipil |>r«Na fm Muree «n JLmtmit , dont loi rïRTBto 



(t) £a Parque tent fgTmtr W ctMduJ; (faiu la mmm. 
X>ea Farquta , fille« de l'Enfer et de 1b Nuit , étaient troi* ; 
ClothoTnuîtU ^UeOaBÏHB, I.«cUu>tDunuît le.&uoas, et 
AtrapoaoM^lt *t«c4escÙDiuxlefil de la rie de* ImnoinK 

(8) Aprii lui de l'Adâa oaat romprt h partage. H. de 
Baaalîeu le Ktnadu pour la frmalère fo'a , après U 1»> 
taille de PonlbiD , derriira l'Adda. Ll , avec toute >ob 
*rmée > et tnan f(ice« d» cuion «n batterie , il diéfbn A ta 
pBAuBB du pcHit. 

La fameuse affaire de Lédy «ut lieu 1« M floréttl .an >t 
elle est racontée dans le poëme atec les détaïli hti- 



(9) Tu pourrai rffra un Jour ; J'itaia âe cMe Ufmie. Ch 
n'est point à moi qu'appartitbneat les idées fartes qne 
contient cette Karangue ; je les ai puiséei dans une adressa 
du général Buonaparte à son année , et je doute que là 
poésie puisse y ajontnr de l'énergie. 

(10) Où U Ttoir Noiamon. Les Haïamonf on Natamonet , 
anciens peuples d'Afrique , habitaient , disent certains aa- 
teun , les bords de la msr de Marmara ; d'autres , le* bordl 
de l'Océan atlantique, &c< 

fil) USilU autret lU l'Adda tout but- poid» ea^Uitt 
l'onde. Pendant le choc de la redoutable calonne du pont 
de Lodj,lesgénérauxBusca , Âugeieau et Bairaot passèrent 
l'Adda avec leurs diTuiona. 

Tous les soldats se sont distingués dans cette affaire.. 
Un jrenadic > nnioibé Laforge , a tué «eut oïnq liuliui*. 
Entre les officiera , on a reCDarqsé firincâpalcment la ot- 
Xojta* Latour , &»gxj , connwodant l'artillerie i 
Bey et Tlioirct. 
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{13) Dm mart /wu&tmb*...... Longue lo* Gauloù sni* 

vèrent ea ;ttBlM , dit Tite^Live , la coq^rée où est aujoiu^ 
d'hit! Uilan,.BVppe^ai:(le Ffifs-dw ItMfibrisiu. 

Cette tiIIb , libre dans *nn ^rivae , a ité MÔigit et prÏM 
plunenn foia. 

(i3) Déjà le Mincio , surprit par no* gtttrrurs. I.e 
Mincio , rÎTièw d'Italie , aiTQiB U psctic "epteiitiâaijtilo do 
Âuché de Klantoue. 

Apris la .teaiUe d« Lf>i^ , ht «faW*:al anMNii BcMidjen , 
ayant pané l'OgSo ot le Wime», ttf»t^4e iihaiT»ie jm*- 
Mge de ce Aerniw ieiire. Xe ig |«^M>ia) , ^uaii^[iBTt« 1« 
St Bttai^aer sur tow Ju ipo^sts ; A pssH le flciwe , et iwdi- 
pona,uaeiictaâreDoiBpUteTC'AP^ie p4Milt»tf(it,j''e*pulûon 
ietalp des lutilclùtii» jip.l'lUlte. 

'(i4) (UriKVf f où 11 faaUH^ kel* tout tes chorus, 
Orémcne-tat ùtitée À 9tvt iier^ 4« AUl^n^ dMu uiv pUîn* 



(16) Jîa pértitTeitt c«a tuOrt , -ei ie 4tmj^ des ««rtj , 

Monument d'-aH grand peapie , encianle Ictregafdgp 
^i VAnonr hàUmfoit U iaretmu dt ^Jttutie. 

Vironne , vUlr de la république de Venise , fondée pat 
les anciens Gaulois, et soumiae tour-à-tour par les Hérules , 
le* potbs et \fa Loinbarda- Entre plusîeur* monuKieos ^n- 
ciene , elle a un vaste et superbe amphitliéâtre , bâti paj 
les Romains. C'est la patrie (la Çatijle , de f iloe^J'anci^n , 
de VitniTe , et de plusieurs autres grands hommes. 

(16) BientSt aux yeux des Francs s'agrH un rhamp fertile, 
MaispJus heureux encor Savoir produit Virgile. 

' Virgile naquit ^rèa de Hanto-u»', dan* m rUlfiee gui 
•'appelai jfnâet , -et i^u'sn -n<mHne M^aard'hui PettJ». 

(17] Au mflien des roseaux, en âistiague Mantom.- 
MaîAûne Mt thnét au milim ft'wi lac , fue fww* 1* 
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Hincio : on n'y peut entrer que par deux chaussées tris- 
longuea et tris-étroites, qui ont chacune leur pont>-leïi» ; 
ce qui la rend eitr&mement forte. Ses fauxbourgs «ont à 
Fautre extrémité des chaussées. 

(18} Ck veut par les périls étonner leur courage ; 
eLody, répondent-ils , en offrait davantage. 
sJSarchona à Chirialeo. 

Après avoir enlevé le fiiuzbourg Saint-George , les gRoa- 
dîers l'avançaient en tirE^lleurt sur la chaïuaée , malgré la 
mitraille de la place. Ils préten^ient m^e se former en- 
colonne pour enJeyer Mantoue ; et quand on leur montra 
les batteries que l'ennemi arait sur les remparta : à I^dy , 
disaient-ils , ily en avait bien davantage ! Mais Buooaparto 
les fit retirer. 

J? suppose aenlement , comnie on voit , qtie eea mots su- 
blimes ont été dits avant d'attaquer les premiers letranche- 
mens du faïubourg Chériale. 

[19) Quel ett-il ? La Victoira a nommé Dalinval. Sans 
cet endroit , j'ai fait uu personnage de fantaisie d'un jeune 
tambour de douze ans , qui grimpa , malgré le feu dea 
batteries de l'ennemi , au haut do la tour pour eu ouvric 

(30) Des bords de l'Armançon , si cTiers à ta jeunesse. 

ZJ j4rmançon prend sd source près d'Arnay-aut-Arrous , o^ 
se jette dsnsl'Yoïuie, à unelîéue de loigny. 

(31) On approche , on découvra 

Une beauté touchante, anéantie , _auic fers. 

Le fond de l'anecdote est rmi ; je l'ai supposée ici aa 
pascer dans le feuihou^ Chériale , quoiqu'elle se fût passé* 
dans le làuibourg Saint-Geoige , afin de la lier à celle du 
jeiuie tambour, et de lui donner phis d'intér&t. 

Cette religieuse n'était £gée réellemeut que de TÏn^t» 
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•deux ans : elle était enfermée dans un cacKot depuis 
quatre ans, poiix avoir votdit a'ickappar , tt ohiir , dan» 
Vâge et le paya Aa l'amour , à fimpultion de «m cœur ), 
disait Buouaparte. 

(m) O champs qa'amu VOiia! UOisa , rÎTÏire d» 
f rance , prend sa source dans les Ardennes , trïTerse la 
basse Picardie , et se jette dans la Seine à. deux lieues d* 

. (i3) Non, ce n'est point ici, c'est là qu'était la mort. 
l'ai été forcé de dutnger la aituation , pour lui faire fair* 
le récit qu'elle ne pourait faire dans son cachot ; maïs 
c'est U qu'elle a dit aux grenadiers qui roulai ent l'empè- 
cher de sortir , à cause dn feu dea mnemis : Mourir ! ah^ ■ 
•'eat reater ici l 
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CHANT QUATRIÈME. 
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ARGUMENT. 

SiTiri.Tii>iT dM lubitan* 3e* deux rire* du Rhin, ]on^[iia 
Charles T reporte la guerre. Dénombrement de (on année. 
Coup-d'ceil >ur ceUe des^nnu. Combatod'HeiiefFet d'JUten- 
Idrcben. Triae du château de Holâberg. Horeau m disposa 
à paiser le Bhin. La Renommée l'apprend ait dieu du 
fleure. Il s'irrite , il appelle , il soulève tons ceux qui lut 
portent ge» ondes ; nuis sa furenr est impuÏMante, Kell est 
au pouroir des fnuu». , i 
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Q OiND d'un long ouragan, des portes de tamort^ 
Le mortel échappé croit entrevoir le pori ; • 
Qu'Eole rappelant l'Aquilon qu'il enchaîne , 
ZépLyr ride les Sois de sa timide haleine; 
Que la nef plus rapide, après tant de revers. 
Rase légèrement la surface des mers, 
L'imprudent nautonnîer, sans prévoir le naufrage^, 
£□ détournant les yeux, dort sous un antre orage. 
Tel penché sur son urne , au milieu des roseaux , 
Roulant arec orgueil de plus tranquilles eaux , 
Rappelant sur son sein ses naïades craintives , 
Le dieu du Rhm voyait Ta paix sur ses deux rives> 
Les citadins oisifs , les joyeux villageois , 
Respiraient à la fin sous ses paisibles lois ; 
Entre la Geimame , et ta Stùsse et Ta France,. 
n ramenait Te calme et for et Tahondance. 
De ce rivage enfin famais l'écho tremblant 
Des monrans , des blessés ne répétait l'accent , 
m les cris , ni les coups, ni ce nouveau tonnerre 
Qui d'un larcin funeste a trop piuii la terre ; 
E n'offrait plus alors que ce tumulte heureux. 
Ce mouvement confus d'un habitant nombreux , 
Ces vagues qu'un instant amoncelle et disperse-,, 
Et l'a^tatioa et le bruit du commerce , 
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Les cordages mouvaos , le murmure des Bots > 
Le chant des passagers , les cria des matelots , 
Et Flutiu (i ) , qui du Iiaut des rocs àfi l'HelTétî^ 
As Tuel étonné piomène Tindustrie. 

Fier d'un si beau tableau illmiBÏd« souTei:^ 
Joniesait du plaisir d'un règne {dus serein , 
Qoand, levant sur ses flots une tête orgueUIonaa * 
An sein des tourbillonâ d'une arène poudreuse^ 
\eri les^lieux où le jour paraît à nos cegards , 
U distingue «n tremblant de aouveaux étendards ;. 

, 11 fuit dans ses roseaux à l'aspecl de BeUone... 
L'aigle étincelle au loin..... c'était Qiarle eii.per80nn4; 
Eleié BOUS le dais > adulte ambitieux , 
Présomptueux , boumant', trop Ë>er de ses ajieux , 
Nourri par ses Battsurs dans l'espoir des concjuéles, 
S Imaginant cueilUr des paknes toutes prêtes > 
Déjà distribuant des fers aux Francs vajncns. 

. Impétueux, il court aux vainqueurs de Fleunis (a). 
La Moselle , aprè& lui , Toit "Wurnuer qui commande > 
Et qui narcbs au guerrier qu'admira la Hollande (3}- 
Successeur d'un héros (4) toujours vainqueur des rois, 
U doit faire oublier sa perte à ses exploits. 

Ch AHLEStraîoe aprèsluiles Saxons, lesBuIg^es (5)^ 
^£t h cruel enfant 4e ces peuples baibares , 
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Dont le torrent, 7»tSe sousua cbaf odieun. 

Fut la terreur de nende et le RéaE des dieux (6). 

Né sous toi Gîet MHtag» , »a bord de ces fontaine» 

Qui realent le poiso» qu'H perte ô«i» ses yemea (7), 

Nourri dvts k» forêts , par les oiis alhité , 

II en: s b Vignetir et bt férocité. 

Toujours 3 » gwdé t'otfneil de ses ftocêtras. 

Ksclare îhipHtie»t, B rugit sotis sej maîtrea ; ■ 

H porte afec un gtaÏTe, aux arçons d'un coursier. 

Le trép^ renfermé dans detix tnbes d'acier. 

Après lui Itrfritwrt des rire» de ïa Draye , 

Et l'antique Esclavon, le be]liqncux Moraye (8), 

£t te fier Btfvaro», le acanbWï * panda pas (9} 

Arrivent tourmentés du dmir des combatï. 

Ceux d« bords de l'Oby , des borda du Boriâtbèae, 

CeuxdesberdsânWol^c«ixdeVaBtiqneUkraiM!(io), 

Tqhs ee»baa:bai'«» néi , pour l'hoFrettr des bunuûiu. 

Sont encore attenduv aux teot» des .Germains. 

Le camp desguetrierafrane», d*«ne moindre étendue, 
' Du luxe impérial, n'éHomtp^rtiit feiTUe; 
Le talent seul du clief en impose an soldat. 
Son fer ne brille point d'an fastueux édat ; 
Mais au bmh de l'airaiB , qnaéd BeDoOe s'apprête^ 
Malbeurâqnikftoitsuspefida sursatêteF 
Entre ces bataîHoiis, sur leurs superbes cbars , 
L'orgueil ne traîne point démodâmes Césars (ii)> 
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Dont k sxiite nombfeuse, importune , inu^ ,' 
Desfavork de Mars déshonore l'aayle. 
Mais au premier din d'œil des agiles coursieiw 
Roulent te fer, le brcmie, in stnauens- meurtriers (i!*>. 
Dont lefiFet imprévu fait tomber les murailles, ' 
Et change , en un moment , le destin des bataitlea ; 
Mais pour rhumanité,, tableau i^us doux à voir 1 
Deschars d'un simple osier (i 3) sont prêta à recevoir,. 
Dana une enceinte ya^te et commode et mouvante » 
Et qui n'ajoute point au mal qui les tourmente,. 
Ces héros généreux bleaséa aux champs de Mars, 
Qifl jadis délaissés aux plus cruels hasards , 
Ou pressés sur des morts, par leurs cris, leur blessure,. 
En accusant les rois , aiHigeaient la natuce. 

Entre tant de guerriers, parmi ces bataillons. 
Des généreux Lorrains on voit les pavillons : 
Nul n'est plus vigotareux , plus adroit sous cette arm?. 
Dont seul, aux rangs germains, l'éclit porte l'alarme-x 
Cette arme qui ne sied qu'à l'intrépidité ,. 
Qu'aux soldats de la Gaule et de la liberté :. 
Des rives de la Sarre ,. aux borda de la Moselle 
Ils ontvolé soudain où l'honneur les appelle;. 
Ils sont ^vis du peuple affable ,. bienfaisant,. 
Fossessetu: libéral de ce coteau charmant (i4)> 
Dont lejusécumeuxi pétillant d'alégresse^, 
Enli ardit les amours ^rajeunît 1â vieUlease. , 
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On reconnaît ensuite , à sa bouillante humeur , 
SoÀ ingéouité', son e^rït , sa candeur , 
Sa franchise aujourd'hui trop étrangère à l'homme , 
Le peuple qui demeure entre l'Oise et la Somme (i5]; 
Qui le premier, des. vers qu'il a\ait inventés^ • 
Réjouissait la cour et nos vieilles cités : 
Joyeux cultivateur d'une riche contrée. 
Qui jamais asservie ou des Francs séparée, 
Depuis qu'ils ont repria l'antique autorité , 
Ne s'applaudit pas moins de sa fidélité (16). 
Après lui , plus léger , marche avec plus de grâce , 
Avec non moins de zèle, avec non moins d'audace. 
Ce jeune citadin , fevori des amours , 
' Que la Seine a vu naître , au miheu de son cours (17); 
D quitta ses plaisirs, son huipeur inconstante-, 
H porte un bracelet tissu par son amante. 
Dans un corps délicat, il renferme un grand cceur. 
Et le courage en lui remplace la vigueur. 
Plus robuste, plus belle , on remarque à sa suite 
Des enfans de Rollon la beUiqueuse élite (18); 
Ils commandent à peine à des coursiers fougueux 
, Nés sur les bords de l'Eure, intrépides comme eu», 
Et ce peuple guerrier, né rival du Sicambre (19), 
Celui des bords du Rhin , de la Lys, de la Sambre^ 
Et le fier Francomtois et le nerveux Breton, 
£t mille uutret enc«r moÎAS fameujc par leur nom. 
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Moins fameux par les faits , qu'a recueillis l'bistoire , 

Moins grands par leurs aïettx , qae pat leur propre gloire. 

Tels étaient les deux camps , les peuples renoininés 
Pour l*r malheur encor, l'un contre l'autre armés. 

D E ses feux bienfaisans, le soleil moins avare 
Allait abandonner les enfans dé Tindare (20) » 
Ses rayons mûrissaient les épis jaunissans. 
Il dispensait par-tout les plus riches présens. : 

Déjà le laboureur faismt Sler ses laines , ' 

Et (^n oeil plus content , fixait ses vastes plaines. 
Le Dieu du iour versait le bonhem: à flots d'or. 
Quand sur la Sieg enfin , Chule apporta la mort.' 
Ses nombreux escadrons, éparâ tur les rivages , 
Inondaient, les vallons , semblalfles aux nuages 
Qui voilant Amphitrite, aux approches du soir. 
Semblent, sat ses amours, tirer un rideau noir. 
Avec moins de soldats, mais avec plus d'audace. 
Tel qu'on dépeint Achille, ou le dieu de la Thrace; 
A sa stature immense , à ses ^mes de fer , 
Se ^stmgoaît au loin le superbe Kleber. • 

Sous lui, marche un guerrier au printems de son âge, 
Donf si souvent l'amante a pleuré le courage, 
Mars le juge vaillant, l'Amour le trouve beau; 
Tous les deux, à ma muse, ont désigné Marceau. 
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KLESEKMtle {wunier^iKCliaHe croit surjHwuire, 

£t que sur l'aolre bttré bidttât il à'ose attendre. 

D ordonne, il agit arec rsfHditâ. 

Xa Beure eddéjà loin; Siegberged emporté (ai). 

Dans ses maû»,ÀJ'mfitant le iiimeterre brille; ^ 

L'épi cède saiispcÎBis aux coupa âe la faucUileï 

Plus aisément -eocor cédèWBt cette foi» , 

Anx cotqta des'soUatsiiBBrs,.les escadnms hongnris. 

HenefTIeur oSît en -vais kik courte -défense. 

lis y sont poumiiTÎs. att^nts parfiichepanse (sa). 

Qui dans les ficAs desoo&e, exlndés de ses flancs. 

Jette son wcadnon snr ka GermainE trnnblans : 

• - 
'Alors sonne la chai^ ; an fea qui i£g «claire. 

Le Franc tombe i^a&de cris ; t^ic^ Iteurense la mite 
Qui n'a point en d'onfaiït^aMBCet,Biïr«a3t connut, 
Ou dont le^'dD meine rentra dsnsUkétatl 

M A I S en vain espérant aux faveurs de Bellonn^, 
BientôtbravantLefebvre et Sa triple colonne (23), 
I> Germain s'imagine et protéger Alten, 
Et recouvrer sa gloire et clianger le destin ; 
C'est en'nànqueson'bvasidufaàntde ses tmuraiHes, 
Dufoclisr qn'il "défend-, sensible ouviir les entrailles, 
QuefaiigtEUtt encorisrasieiDbres -épuisés, 
.B roule sar les Francs deaoarroaDX AtHbrasét : 
Si ipfelqtNfidtdBttonâ)e,'écKué -parleur masse, 
Plu£ furieux , l««erte«EpwaRt i. sb-^c«, 
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Affoïblipar le nomtH'e,accni parles efforta, 
Paraît prendre la vie etla force des morts. 
Il a saisi la roche , elle est bientôt gravie ; 
Jordia a pris des fers (a^) ; ia victoire est ravie. 
Témov impatient, à l'aspect des combats. 
Contenant à regret sa rage et ses soldats , 
Frémissant des retards apportés à sa gloire , 
,D'Hautpoult(a5)anxpedsd'Alten, entend crier, victoirel 
Il n'avait pu besoin des exploits d'unrival; 
n ne veut, il n'implore, il n'attend qu'un àgnal; 
Libre alors il s'éltece , il inonde la plaine : 
Tel un jeune coursier , dont on brise ïa chaîne, 
Tout-à-coup disparaît avec rapidité , 
Par ses hennissemens témoigne sa gaîté , 
Et franchissant les eaux ou les épais feuillages, 
Epouvante les bois et leurs hôtes sauvages. 
Ney l'avait précédé , non moins audacieux , 
Ney toujours combattant , toujours victorieux. 
Chaque jour dans le camp des enfans de la France, 
Par des exploits nouveaux ramenait l'abondance (26). 

C O L A i) D vers Valmerode a dirigé ses pas : ' 
Vers ces retranchemens, là pour des chefs ingrats. 
Les guerriers dé la Saxe et ceux de U Stirie , 
Sans honneur, sans espoir, vont prodiguer leur vie... 
Ils attendent les Francs , tandis que Wirtemberg (37) 
Appelle les plaisirs aux lambris de Molsberg. 
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D'im côté tout s'apprête aux horribles batailles; 
L'homme s'avance encore à d'autres funérailles -, 
On n'entend que des cria , on ne voit que des maax : 
On n'y connaît enfin ni bonheur ni repos. 
De l'autrt cependant une lâche mollesse 
De leurs in^^es chefs a. séduit la fiûblesse : 
Les chereBx parfumés qu'agitent les zéphyrs , 
Nonchalamment couchée au milieu des plaisir», 
D'un œil étincelant, dans son orbite humide , 
A leurs pompeux festins la Volupté préside , 
Et d'un bras qu'arrondit le plus tendre tontour^ 
' Encense avec transport et Baccbus et l'Amour. * 

Ainsi les imprudens an bord des précipices,. 
Du plaisir à longs traits savouraient les dclices : 
Sans doute , à ce moment , si le dôme écroulé 
' Eût tombé tout-à-coup sur le sol ébranlé. 
Leur troupe à ce spectacle eût été moins timide , 
Leur œil moins consterné, leur fuite moins- rapide , 
Leurs "cris moins douloureux ) qu'ils ne furent bientôt 
.Au bruit qui devança, le terrible Colaud ; 
La Volupté s'enfuit loin du tacas des aimes ; 
Et Wirtemberg plus sage , en maudissant ses charmes, 
Brise enfin le lien qui l'enchaîneaux Césars (a8]- * 

Ac E F E N D .\ H T du pooToir qui veille ennoc remparts, 
*F 
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Un dessein plus sublime occupait la prudence (2"8) ; 

Dessein qui proclamant la gloire de la France , 

Si toujours la sagesse assurait les succès , 

Rendait à l'unÎTers la plus durable paix. 

Ce vaste plan bientôt, par un triple prodige. 

Allait unir les Francs de la Sieg à rAdîge , 

Et poursuivant les flots du Danube en courrouXj 

Sur l'aigle épouvanté précipiter leurs coups. 

Grande conception, tentative héroïque. 

Projet audacieux, sans doute cHmériqne 

oi pour être entrepns, pour être exécuté, 

11 n'avait les soldats qu'a faits la liberté 1 

L E Rhin leur opposait son immense barrière ; 
Bientôt il va céder à leur audace Entière. 
Mais tandis que Moreau dispose leura exploits. 
Quel ennemi jaloux a prévenu sa voix ? 
Déjà cette déesse inconstante, inquiète, 
Qui cherche les secrets et soudain lea répète , 
Dont le char çntouré de mille curieux , 
Fasse en rapidité le messager des dieux ; 
Le charme des oisifs , l'agile Renommée 
En instruit , à l'instant , et Strasbourg , et l'armée. 
La Gaule en ses soldats ne voit que des enfans ; 
Mais dans l'autre, dit-on, l'aigle a des partisans. 
Ainsi le laboureur dans les pins riches gerbeg, 
A iôté des épis voit les funestes herbes : 
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Vainement, pour marcher à des exploits plus sûrs, 
Plus actif, plus ardent, Moreau ferme ses murs ; 
Desesprojetsbientôt, la déesse indiscrète ^ 
Alla troubler le RhJn au fond de sa retraite ; 
Rien ne peut exprimer le courroux qu'à l'instant 
Le vieux tyran éprouve , au récit qu'il entend. \ 
Il brise ses roseaux , et ses mains furieuses 
Soulèvent jusqu'aux cieux ses ondes llraonneuses. 
Ses transports font trembler le vaste Saint-Gothard: 
Il appelle à grands cris l'Eltz, laSilvad,i'Aar, 
Et ces fleuves nombreux qui , de leurs eaux fécondes 
Tribtitaires soumis, enrichissent ses ondes. 
A ces cris répétés , ce terrible courroux , 
Tremblans, à son palais ils se rendirent tons. 
D'un œil étintielant et d'un front taciturne , 
Quittant au milieu d'eux et son sceptre et son urne : 
ti O vous , leur a-t-il dit , dont le noble secours' 
M Augmente mes honneurs et l'orgueil de mon cours ; 
1) Vous qui des nations suspendant les querellés , ' 
» Promeniez avec moi vos Qgts calmes entr'elles , 
H Moi , dont le sceptre inmiense et l'invincible bras 
n Arrêtait les humains et leurs sanglans combats; 
11 Verrons-nous , sans frémir, des soldats frénéliquei 
» Eraver votre puissance et meSloix plus antiques t 
» Des hommes affectant des exploits immortels, 
f Menacej mon empirent nos.dioits mutuels i* 
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n Maisnon^ noD,d j'encroisilafunairb'opjusta 

71 Que Je voiarayonner-nir votre front auguste, 

f< Aux ynrds frémissemena de tos superbes Bots ^ 

« Ha n'achèveront pas leurs insensés complots; 

n Vous saurez vous venger , et le sort des coupaHes 

fl Ira , dans l'avenir , efirayer leurs sen]b1<d>Ies. 

Allez , marchez contr'eux, du même honneur jaloux, 

n Enflez, roulez , brisez : moi Je cours devant vous )i. 

Il rappelle à ces mots la nayade égarée; 
Il embrasse à la hâte une nymphe adorée, 
Se plonge tout entier dans les eaux, qui, soudain, 
Reconnaissent la voix de leur Ger souverain. 
Sous son pesant fardeau l'onde s'élève, écume ; 
11 semble à sa fureur, que le Ûeuve s'allume ; 
Il inonde les airs de ses lourds tourbillons , 
U retombe à grand bruit , et roule à gros bouillons. 
A sa rapidité , son fracas , sa furie , . 
' Descendent des rochers de l'antique Helvétîe, 
L' Aax aux Bots dorés , la Toss , la foïtJe Thur , 
Et l'Eimmatz bouillomunt, et l'EItz aux Bott d'asur , 
Tous, dans ce vaste lit, roulent pressés ensemble. 
Sur ses' bords menacés, Veau monte, rhçmins tremble; 
Le Rhin semble apporter un déhige étemel , 
Et jusqu'à l'Océan traîner le fort de Kell (ag). . 
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Plus fenne en ses desseins , Moreaa calme , immolùle , 
De bataillons Bottans couTratt alors Mabik (3o) > 
Disposait hs courts , aidé par M<nitrichaid , 
Régnier, Tholmé , Decaen , Dedon , et Boisgérard (3i ) ; 
Il attendait cette heure , où la'nuit [^us profonde 
D'un crêpe plos'fimèbre enveloppe le monde» 
Celui que, de ees traits, Amour a consoiné , • 
Qui reçoit de l'objet qu'il a long-temps aimé , 
Du gage le plus cher la promesse sacrée, 
Avec moins d'alégresse attend l'heure jurée. 
Le terme de ses maux, l'instant délicieux. 
Le plaisir qu'aux mortéb ont envis les dieux , * 
Que toa cœur exalté, brûlé par ton courage, 
O Moreau , n'aspirait à l'instant du passage. 
Il arri\-e à la £n : à la Toix du guerrier , 
Feriuo , dans les eaux s'élance le premier ; 
Un ordre s'exécute, aussi-tôt qu'il se donne. 
Seitz frissonne en VOTant la seconde colonne^ 
Et déjà sur Gambsheim marchent d'autres héros (33-) > 
FaTorisês par l'ombre et par le bruit des eaim. 

O nuit, rerèlèHnoi les actions cél^ires 
Que tu couvris rfors d« tes vdAegfaeitirèat 
Ou toi , père du jour , permets à tss rayer)» 
D'éclairer un moment ces épai^bataîltbns. 
D'éclairer le tableau d'une armée en silence. 
Qui , par un mouvemenf &r, uniforme , itmuease , 
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Sait plier sa Taleur à de plus sages loix , 
Et s'avance avec cailme aux pins fameux exploin. 

Soit que le dieu du Rbin permette à ses nayadei 
De goi^er quelquefois les plaisirs desménades; 
Soit qu'il veuille allonger son empire et son cours 
Dans ces vallons diamians qu'il regrette toujours ; 
De Kaudem à Brubsall il tient entre ses rives, 
Sous son sceptre écumeux, qnelques îles c^tives(33)- 
Vers ces îles soudain mille guerriers fameux 
Dans le fleuve en courroux qui bouîQomie autour d'eux 
S'élancent tout armés ; phis grands par cet obstacle , 
Vainqueurs des élémens par un double miracle , 
Sortis pins furieux, plus forts, dn sein des eaux , 
Déjà sur la première (3^) ils plantent leurs drapeaux. 
Le fer ne brille à l'œil de chaque sentinelle. 
Qu'en la précipitant dans lajmit éternelle. 
Ce n'étaitrien encor. Le Seuvéplus cruel 
Grossissait la barrière entre les Fi^cs et KdO', 
Mais la nuit bienfaisante , en prolongeant son ombre^ 
Protégeait leur audace et recelait leur nombre. 
Bientôt ces Ëers soldats devenus matelots. 
De deux mille avirons :oi).t fatigué les flots ; 
Us rament en silence, ils bravent la tempête : 
La vague écume en l'air et jaillit sur leur tête ; 
Ils en sont inondés, on les croit engloutis; 
Mais plus impétueux, l'un par l'autre enbardis^ 
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' Us redoublent d'ardQur, de force, de conrage. 
Et leiu ancre pesant a salai le rivage. 
Desaix est à lenr tête : alors le dieu du Rhin , 
Dans Kell et dans.Wilstette (35) éveillant le Germain, 
Desbras du vieil époux quilaretient encore,* 
Far ses cris douloureux fait échapper l'aurore. 
EUe vient éclairer de ses premiers regards-, 
Les Germains , les Saxons , armés sm: les remparts ; 
Elle apperçoit le Franc peu nombreux, intrépide, 
Mais dont les vêtemens, mais dont l'armure humide 
T^e lui permettent plus que l'usage du fer. 
Il voudrait s'élancer dans les plaines de l'air, ^ 
Et saisie corps à corps cette cohorte esclave-. 
Qui du haut de' ses murs et l'insulte et le brare % 
n irémit , il s'irrite ; à son noble courroux , 
Tout devient arme alors; il saisit les cailhaux. 
Et d'un bras vigoureux qu'excite encor la rage,. 
Accable les Germains-de cet immense orage. 
Sous ce nuage épais , sous des traits si nouveaux. 
Les Francs, du premier mur ontsaisi les créneaux; 
Et jusqu'à l'autre fort où rentrent les alarmes , 
Attaquent les Germains avec leurs propres armes (36).. 
A V T o V R d'eux, cependwt, de nouveaux escadrons- 
Ont doublé les dangers,' ont couvert les vaOoo»: 
Vilstette les vomit ; et du haut des murailles , 
Le Genoùn mcHus' tùiûde appelle les batailles ; 
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Oppos^ ht tr^iaa à, l'intrépidité > 
Furetemberg presse encor les Francs de tout côté : 
EnVironnés., peidus., Sa succombaient p«utr^e, 
LoKscfu'à travées la poudre on vit soudain paraître 
'AbbatuA, fieaupuis, finmeteau, Levasseor, 
Poitevin, BeUavênei et l«iir troupe eu fureur. 
Dont, non loin de Gambsheim, le fier tyran du fleuve, 
. Four un £aible succès, plauxe l'hoiriMe épreuve (37)- 
Quand le. triste aquilon sort de son froid palais, 
Qu'il cbasse les beaux jours et l'bonnsir des foi^ts , 
Son soufBe sur l'Euxin répand moins, de feuillages , 
Es n%B 7ardîiiB pompeux il i^it moins de ravages. 
Que dans les rangs germains n'en causèrent alors > 
De ces guerriers unis les terrible& effort^ 

TouTtrHDble.LeTempart&'ébranleàlenrapprocIie, 
On dispute l'honnenr d'escalader la roche, 
On presse le Gmnain sur ses murs entr'ouverts ; 
n cède , et Furstemberg vient recevoir des £ers. 

A l'aspect des exploits que cbaqne instant^onde , 
Siûsi d'étonneinent,leIUiin calmant sou onde, 
fteseettaat son courroux, sw^-tout s«s.yaîn3 efforts, . 
Admiri »0e:dt|^efwx^tt4fll)3lïr. cesdeux bonis; 
Et ces fier^ emadnms qaft la frejtew enscaîna , 
Dont le aiperbe coursavait cowr«tt. la ^aine. 
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Bientôt n'y laissent plus qu'un nuage poudreux 
Qui roule sous leurs pas et qui fuit derrière eux. 

M-k I s c'est assez de maux, de fureur , de carnage ; 
Mtise , transporte-moi sur un plus b«au rivage. 
Chantons et le retour de sa félicité, 
Et les ^aisirs pompeux d'une vaste cité. 



FIN DU CHANT QOATJllEME. 
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NOTES DU CHANT QUATRIÈME. 



(i) lîiT Philus, qui du haut dssra^ de l'Helvétie^lttiut, 
dieu de& richeesei. 

(i) Impétueux, il court aux vainqueurs de Fleurus. La 
Yictolre célèbre de Fleuras fut remportée , le 8 messidof 
an 2, par les armées duNord, deiArdenncset de la Moselle, 
qui composèrent depuis la maj cure partie de l'armée de Sambre 
et Meuse. 

{3) — Qui marche au guerrier qu'admira la Hollande. 
Moreau : il contribua beaucoup à l'invasion de la Hol- 
lande, par la prise d'Oitende , de l'îlç Caisaadria , di#foit 
l'Ecluse , &c. 

(4) Successeur d'un héros. 
PicAegru. 

(5) Charles tratne après lui Us Saxons, les Bulgarea. 
Les Saxons , babitans de l'éJectorat de Saxe. 

Les Bulgares , peuples d'im paya situé entre le' Danube, 
la mer Hoire ou Font-Euiin , la Romanie et la Seirie. 

(6) Et le cruel enfant de ces peuples harbares , 
1 Dont le torrent jadis sous an chef odieux , 

Fut la terreur du monde et le fléau des dieux. 

ï-es Hoifgrois , desceudans des Huns , dont le roi Attila , si 
ftmeui par ses conquêtes , et plus par sa ciuauté , se faisait 
appeler le Fléau de Dieu, 

(7) Né sous un ciel sauvage , au hord de ces fontaines 
Qui roulent le poison qu'il porte daûs ses veines. 

Ilja dans lalloagrie des fontaines dont Veauest un piMson. 



Dpi ..ci hy Google 



91 K O T E S 

(3) Et l'antique Eiclavoa , le belliqueux Morave. Lei 
Moraves , peuples voisins do la Bohème , deacendeat des 
, a.nc]ena ËicUvons , dont il» ont conserré les nœuia et le 
langage. • 

(9) Le Sicambre , à grands pas. Les Sicamhres , 

peuples de l'ancienne Tl-ermanie , habitaient , selon çncl- 
qi^ea auteurs, entre le Rhin et la Meuae ; mIoq d'aukrea , 1» 
long du Hein jusqu'à la mer. 

(10] Ceux des borda de fOby , des bords du Borislkène , 
Ceux des bords du fF'olga, ceux de l'antigue VBraine. 

TJOby , le Wolga , le Borislhéne , sont trois fieores de 
Biuûe. L'Ukraine est une province de-cet empire , voisine 
de ta petite Tartarie. D'ailleurs, il iàut entendre par-M les 
Russes en général. 

(1 1) L'orgueil ne traîne point de modernes Césars. César 
est un titre d'honneur que les empereurs romains donnaient 
à leur fils , ou à celui qu'ils adoptaient pour être leur suc- 
cesseur. La qualité de roi des Romains répond aujourd'hui 
au titre d^ C£iser> 

Les empereurs d'Allemagne la- dunnent à l«u« héritiers , 
depuis que la courouuo impériale a- passé de la maison de 
Charlemagns , qui l'avait reçue de Uou m en Soi, sur la tËte 
de Conrad , Henri , Otholt, &c. et ils se prétendent succes- 
seurs des anciens empereurs romain*, dont ils ontprûl'ftigle 
dans leurs armes, ctnnme je l'ai d^à remarqué. , 

{my Mais au premier clin d'ceil des agiles coursiers 
Roulent le fer , le bronse , instruinena meurtriers. 

C'est l'artillerie volante , mise en usage depuis-le commen- 
cement de cette guerre avec tant de succès. 

(i3) Des chars d'un simple osier. Les amis de l'humattité ont 
vu avec plaisir que , dans le cours d'une guerre si cruelle , au 
moins ou a'esC.ocoiLpé plumeiU3^oi*deamoyenid*facilitêi le 
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transport Ses militaires b1es>é«. Que n'a-t-on pu s'occuper 
aussi de dimiuuei le nombre des chirurgieiu , et de les don- 
ner meilleUTs ! Je ne lâis point de rétlexioai à cet égard : le 
mal diminue tous les jours. L'expérience instruit ) mais que 
cette instruction coûte cher à la France 1 

{i4) Possesseur libéral de ce cdleau charmant, ha ci-ie- 
Taot Champagne. 

(lâ) Le peuple gui demeure entre l'Oise et la Somme. Ia 
ci-devant Picardie. Tout le monde connaît se* anciens 
Trouveires , qui disputent , par l'antiquité , le pas aux 
Troubadours, poètes des provinces méridionales. 

{16) Ne s'applaadit pas moins de sa fidélité. La ci-devant 
Picardie n'avait jamais été séparée de la c 
l'appelait-on la Fidelle, 

(17) Cet enfant délicat , falfori des amourt 
Qae la Seine a va naître au milieu de «( 



[18) On remarque àsa suite 

Des enfans de Rollon la belliqueuse élite. 

Les Normands. Rollon était chef des Danois ou Normands^ 
qui firent tant de courseï en France vers le diiiÉme liècle. 
Charles-lc- Simple lui accorda la Normandie et sa fille Gisèle 
on mariage , par le traité de Saint-Clair-sur-Epte , en 901. 
Rollon fut le premier duc do NoraiBadie, et prit à son baptême 
lediom de Robert l". 

(ig) Et ce peuple guerrier , ni rival du Sicambre. Les 
■alsaciens. 

^) De tes feux biettfaisans , te soleil moins avare, 

Allait abandonner les Aifans de Tindare. 
I4es poètsa diûgnent souvent Castor et l'ollux sous le nom 
de Tindaridf ou enlJUM de Tindare , toi d'SbaJîe , quoiqus 
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selon la Fable, ieJa leur mÈre ne les ait pas eus fle Iiu', 
■muia do Jupiter qui jouit d'elle sous la forme d'un cygne. 

Castor et PoUui furent enleyéa au ciel , et leur grande 
Duion a donné lieu do feindre, qu'ils formaient les gémeaux , 
un des douze signes du zodiaque , dans lequel ïe soleil entre 
BU moi^e mai. 

(ai) . , / Siegberg est emporté. Cette action eut 

lieu le II prairial. C'est la diTÎsion du général Lefebyrc qui 
prit Siegberg. Les i""", G' et g° régimens de chaueuTS Ercut 
des prodiges sous le général dllaupoult. ' 

L'ennemi se retira dans Ulcérât , qu'il abandonna dès le 

(23) Ils y sont poursuivis atteinls par Richepanse. 
Trait liistorique. 
* 

(23) // attend et Lefebvre et sa triple colonne. Le gé- 
néral LefebTre commandait , sous Kleber , la division qui 
devait attaquer Altenkirchen. Il attaqua par trois endroits ; 
les citoyens Soultz et Brunet commandaient deux de ses sous- 

o Jamais , dit Kleber , on ne ïit infanterie marcher avec 

■ plus d'ordre , et jamais cavatcKe ne méprisa davantage 
> l'ennemi a. Cette aSàire eut lieu le 16 prairial an 4. 

(i4) Jardis a prit des fers. Le régiment entier d^Jorrfis 
fut pris Â cette action. 

■ (25) D'Haupoult aa piêÛ d'Alten entend crier , victoire ! 
Le général d'IIaupouU commandait la cavalerie à cette 

(26) Ney , toujours combattant , toujours victorieux , 
Chaque jour dans le camp des eiffans de la France , 
Far des exploits nouveaux ramenait l'abondance. 

L'adjudant -général Ney prit plusieurs magasina à l'ennemi, 
«Qtre autres ceux de Llontabauvo et de fieudoiff. 
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{38} Et JfirtêmbtTg plia sagt , en maudiatant ses charmes 
Brite enfin le litrt qui l'enchaine aux César». 

Qu«l^as temps après la prise du château de TAohheTg, 
l'armUtice fut conclu entre la République françaûe et le duc 
de Wirtenuberg. 

(38) Cependant du pouvoir qui Veille en nùs remparts j 
Un dessein plus sublime occupait la prudence. 

Il s'agit ici du plan de la demièro campagne arrêté par le 
Directoire exécutif , dont le pauage du Rhin fut la première 
opération , et dont la paix faite avec plusieurs princes sou- 
verains de l'Allemagne fut le résultat. 

{3^)Le Rhin sepihle apporter un déluge étemel. 

Et jusqu'à l'Océan traîner le fort de Kell. • 

n est à remarquer qu'une crue subite du Rhin rendit effec- 
tivemeipt le passage beaucoup plus difficile. 

Kell est un fort important aitué sur la rive droite du 
Hliin , dans une île que forme ce fleuve , à l'opposite do 
Strasbourg. ' 

Il a été bâti sur les dessins da Vauhan" , et cédé au prince 
Louis de Bade, par le traité de Riswich, eu ]7cd. 



(3i] Disposait les combats , aidé par ISontrickard , 
Régnier, Tkolmé , Decaen , Dédon et Boisgérard- 

Officiers de l'armée , chargés des différentes attaques. , ■ 
Le- général Régnier e4t le chef de l'état-major de l'année 
de Rhin et Moselle , aui succès de lar[oeUe il a beaucoup 
contribué par aon activité , ^on intelligence et son courage. 

Il est à remarquer que ce récit est absolument historique. 
-Ce passage a été effectué dans la nuit du 5 au 6 messidor. 
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(32) Self z frissonna en voyant la seconde eefonne, 
El déjà «lu Gambsheîm marcfunt d'autres héros. 

Stitz et GambeKein «ont deuy ilei <pie forme le. nhiam- 
dessoua de Strasbourg. 

Lea soldats réitèrent' long-femps en bataille devant 
Ganibffleîin , ayant de l'eau jusque sous les épaules ; mais 
la crue de l'eau était Jsl forte ^ qu'ils ne purent aborder. On 
'dit qu'ils pleuraient de viffi. 

(33) De Kaudern à Brubsall , il tient entre ses rives , 
Sous son sceptre écu/neua quelques Ses captives. 

Kaudem et Brahsall , dcui îles que forme le Bliiii ,. la. 
première dans les états de Baaden-Dourlach , la seconde 
dans le Falatinat. 

(9>) liéjà sur la première. L'Île du Bliiii entre Eell et 

Strasbourg. 

(55) Dans Kell et dans U^ihteffe. WiUtette Ou H^iUtadt. 
L'ennemi y avait un camp retranché , dont le fils du princa 
de Fursténiberg , qui fut pris à cette aetton , commandait la 
cavalerie. 

(36) Attaquent les Germains avec leurs propres armes. 
Les Français se servirent du canon de la première redoute , 
qu'ils avaient, emportée avec une grêle de cailloiu, pour 
attaquer tes autres. 

J'observe encore que les faits rapportés ci-dessus sont pure- 
ment historiques ^dlnsl que le reste du cliant. 

(5-j) Four uit faible succès , pleure l'horrible épreuve, Vax 
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ARGUMENT. 

La Yenilét^ est pacifiée. Le cultivateur rentre dam ses 
foyen ; jft y retrouye le* douceun de la vie çEiampètre. La 
'Benommée publie à Paiîi U nouvelle de cette pacification. 
Courte digreuion aur le gouremement et l'année de l'înté- 
TÏeur. On célèbre des jeux pnblici. Deicription des couraaa 
à pied , de* courses de cbara , du concoura paiu U chant , 
:t des feux d'artifice» 
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"rotECTEcr des vertua, ennemi deamécIiaDs, 
Sans doute un dieu gardait U Gaule et ses enfians: 
U guidait leur courage, il préparait leur gloire ; 
Alais il veillait sur-tout aux ilTes de la Loire. 
C'est là qu'il présidait à de plus beaux succès , 
Là qu'il versait enfin ses plus ncbes bienfaits. 

Des champs de la Touraine aux ports de rAnnoriqne { 1 ], 
lia Discorde, l'Erreur, l'Orgueil, la Politique, 
Et ce monstre , ennemi de la Religion , « 

, Sorti du Vatican , qu'excitait Albion , 
Qui croit servir le cïel et qui lui fait injure. 
Dont te soufflé empoisonne et Qétrit la Nature; 
Dont la voix au carnage appelle les mortels , 
Et des flots de leur sang arrose ses autels ; 
Le Fanatisme enfin régnait sur ces contrées,' 
Par un mur de^ forfaits, du bonheur séparées.' 
A la voix, des tyrans qui le perdaient pour eux, 
Le pète abandonnait ses enfans malheureux , 
Ou les entraînant loin de sa m^son déserte, 
Armé d'un fer coupable, il courait à sa perte.' 
De la France déjà, dévorant les trésors, 
La trompeuse Albion vomissait sur ses borda 
Ses indignes enfans. révoltés intrépides. 
Attendant que bientôt, si par leurs pairicideï , 
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Ces champs ne dorenatrait le fruit de son orgueil , 
De leur foule importune , ils seraient le cercueil (q) : 
Leur ii^e , leura complots , leurs efforts in^uissans , 
S'étaient prisés enfin sur ces rocs blancliissans. 
L'Anglais n'espérait pluj, et par de nouveaux crimes 
A l'Europe en courroux défoilalt ses maximes : 
L'Aquitain maudissait les brigands forcenés. 
Fris, relâchés, vaincus, parjures, pardonnes. 
Qui témoignaient toujours, à de coupables sigjies, 
• Combien de tels vainqueurs ils étaient tous indignes (3}- 
UnDieu juste, àlaGn.les enferme au tombeau. 
Et l'homme détrompé respire un aîi' nouveau. 
Triomphateur heureux 1 véritable Victoire ! 
Puissent] puissent mes vers durer comme ta gloire I 
Qu'unautreadmireHocheàGuennesheim,àWert(4); 
Moi, de plus beaux lauriers j'aime à le voir couvert ; 
Non armé de ce front qui pressait le carnage, 
Mais bon, mais éclairant l'ignorance sauvage ; 
Non tout souillé de sang, de poussière et d'horreur. 
Mais au sein des hameaux rapportant le bonheur. 
Vauban témoignera sa valeur , sa prudence (5) ; 
Moi, je peins ses vertus , son cœuj , sa bienfaisance. 
Il n'était qu'un héros par ses faits glorieux ; 

D est plus la clémence est la vertu des dieux. 

G L O I B E à TOUS , extincteurs de la guerre civile; , 
A toi, laBaxolière; à toi, sage EédouviUe; 
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Vous dont Tactivîté, Travot et Vaîeirtïn; 
De cette horrible guerre a préparé la fin (ff) ; 
Et Villot, et vous tous , soldats de cette ai^ée , 
Recevez les transports de la France charmée^ 
Vous avez mérrté son amour , son encens , 
Tous , vons avez rendu la mère à ses enfant. 

O vous d(Mit les bienfaits attestent la puissance , 
Assis au gouvernail du vaisseau de la France, 
Vous qui le conduisez à ses destins brillant. 
Du poids de votre gloire, écrasant les méchans; 
Qui poursuivez toujours votre marche superbe. 
Sans vcHT le vermisseau qui s'agite sous l'herbe ; 
L'habitant de ces lieux, où vous portez la paix> 
Lui-même applaudira Iong-4eraps à vos succès ; 
En voyant ses outils , sou char , son attelage (7) 
Dont il faisait naguère un sifubeste usage, 
Il vous rendra le prix dont vo% cœurs sont jaloux. 
Le prix le plus flatteur, le seul digne de Vous. 

Mais dé^la clémence-a peuplé ces campagnes ; 
LestronpeaixmugissanaoDtcottvert les montagnes, 
Le couFMer plus tranquille et d'nn pas plus pesant, 
Entr'ouvre les sillons d'un sol encor sanglant : 
Reims, je te salue-, 6 riche et vaste plaine, 
O jardin de la Gaule, & fertile Tourainè i 
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Toi qui produis enEemble, à tes simples enfans, 
Et les fruits de l'automne et les âeurs du printemps , 
Où sans l'art des humaine la rose semblé éclore ; 
Séjour délicieux , séjour digne deïloFe,' 
Où n'habitent jam^s la fausse urbanité (8) , 
Les égards, compagnons de la duplicité, 
Où l'homme vit heureux du prix qu'avec usure 
A des travaux légers accorde la uature. 
Comme elle, ily partage et fatigue et repos; 
'Avant que le soleil sorte du sein des ftots , 
Tandis qu'en nos cités nous sommeillons encore , 
Loin du cfaaume,au travail, il jouit de l'aurore^ 
Tantôt il feftd un sol reposé trop long-temps. 
Où Cérès lui promet les plus riches présens ; 
De la herse tantôt les'polntes aiguisées 
Répandent, sous sa main, les glèbes divisées; 
Quelquefois accaMé par la chaleur du jour. 
Cherchant l'ombre d'un chêne ou d'une uitiqae tour , 
n regarde, il admire, il devine, il adore 
L'être immense, immortel, qu'il méconnaît encore; 
Et jetant sur son cœm* un regard ingénu , 
U s'applaudit toujours d'y trouver la vertu. 
Ce noble sentiment lui rend tout son courage , 
Il recouvre sa force , il reprend son ouvrage ; 
Mais quandl'azur du ciel fait place à la blancheur. 
Quand les aillons brûlés respirent la fraîcheur , 
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D ramène à pas lents ses t>i£ufs à leur étàble ; 
H compte ses troupeauxjil revient à sa table. 
Où l'attendent toujours des soins industrieux. 
Oublier les travaux d'un four laliorieux'; 
Toujours content de lui, toujours prêt à bien faire, 
Heureux s'il est époux, plus encor, s'il est père. 
Il embrasse vingt fois un Sis qui lui sourit ; 
Et d'un œil pétillant l'amour le mène au lit. 
Sans vices , sans remords , sans orgueil , sans envie , 
Sans soucis, sans chagrin, il coule ainsi sa vie: 
Il connaît Tamitié, la nature et l'amour; 
Et son trépas ressemble à la fin d'un beau jotir# 
C'est ainsi qu'eu leurs moeurs,en leursplaisirs champêtres^ 
O Rome,indigneRome,ont vécu tes ancêtres; 
Ainsi qu'à leurs pencbans ils ont dcFnné des lois, 
Avant d'en imposer aux &ers Cart&aginois. 

Bientôt semant par-tout la paix de l' Aquitûie , 
La renommée arrive aux remparts où la Seins 
Arrose, avec orgueil, de ses flots enchantés, 
Ije temple des beaux arts , la reine des cités (g), 
XÀjd'untripre pouvoir, Te superbe édiEce, 
Siage, républicain, fondé sur la justice,. 
Propose, approuve, ordonne etfait chérir les lois; 
Du Franc qui Ta créé, tient en dépôt les droits: 
Heureux, si chacun d'eux, dans un juste équilibre^ 
Sait respecter toujours la voix d'un peuple libre t 
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Plus henreux, si jamais les partis, la fureur 
Ne ftmt d'aucun des trois un tîI usurpateur t 

Insensible anx plaisirs de ce-vaste ttéâtre, 
Assuraft ce bonheur que la foute idolâtre , 
Plus anii des soldats, qu'il ne semble leur chef. 
Là, commandait alors le vainqueur de Soinbr^(io)ï 
Sous lui mille guerriers, aidens, infatigables 
Consument, loin des camps, des jours insupportables : 
Et d'un pied dédaigneux , foulant l'or des cités , 
* Ils ont besoin d'honneur, et non de voluptés. 
Au bruit de ces exploits, qui du Tibre à la &f euse 
Ont inmiortalisélaPrance belliqueuse, • 
Us ne sommeillent plus. Thémistocles nouveanx ( 1 1 ) , 
Tous ils ont trop d'orgue^, trop d'illustres rivaux- 
Consolez-vous, guerriers tahrdèslong-tanpsrhistoire. 
De- vos noms déjà grands , a consacré la gloire ; 
Ainsi qu'à Kellermann(ia), aux murs de Chambéi}-. 
La Gaule a conservé des lauriers pour Hatry ! 

Le jour qui leur apprit ces heureuses conquêtes. 
Est marqué chez les Francs par les j«ix et les fêtes : 
Tels qu'aux champs d'Olympie, on vit l'antiquité ( i3}; 
Leur pompe ne fait point gémir l'humanité,. 
L'œil n'est pas effrayé par ces combats atroces, . 
Où la Grèce fixantj de deux lutteurs féroces» 
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Et le dernier soupir et le dernier elTort ^ 
Savourait, à longs traits, le tableau de la mort. . 
Homicides plaisirs qu'un sexe moins coupable 
N'a jamais embellis de sa présence aimable ; 
Avec qui, sur les borda de l'Alphée amoureux. 
Les Français auraient tous abandomié leurs jeux. 

L'É P O C S E de Tithon ( 1 4) sMlait de sa demeure i 
Elle arrivait à peine, avec la première heure. 
Et des enfans de Mars dorait la noble tour(i5), ^ 

Quand le bruit de la foudre annonti'a ce grand four. 
# 

Vers le vaste Océan, où quittant l'hémisplière,, 
Le soleil, loin de nous , va poiter sa lumière; 
Entre mille jardins, entre mille palais. 
Où brille la splendeur de l'empire français : 
Vers ces bords que la Seine , à sa course alongée. 
Paraît abandonner, encor plus affligée. 
Est un champ ( i &) où la Gaule a vu ses fiers enfans 
Assembler leur fortune et leurs premiers sermens ; 
Premiers auteurs du jour, dont ils ont vu l'aurore. 
Au miheu de nos jeux, que ne sont-ils encore? 
Mais les dieux , à leur gré , disposent des humains ï 
Que leur ombte applaudisse à nos briUaas destins ! 
Cest-là, dans cette enceinte,auxyeuxd'unpeupleiinmense, 
Qu'mie voix immortelte » organe de la France , . 
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Aux applaadissemens partis de tûns les carat i 

Béait cent fois le nom de nos guerriera vainqueurs (17). 

Four les-coureurs bientôt , on ouvre la barrière; 
Déjà leur œil ardent mesure la carrière. 
ht concours d'un grand peuple et la pompe des prix 
Accroît l'ambition dont les cœurs sont épris. 
Le premier des vainqueurs obtient uq cimeterre 
Que les arts ont forgé pour le dieu de la guerre. 
Moins formidable était celui que , pour son fils , . 
A son bideux époux a demandé Cypris 0^)* 
L^deûxiéme reçoit un couple de ces armes. 
Où l'art de la ricbesse a surpassé les charmes , 
Qui renferment la fondre , étinceDent aux yeux. 
Semblent appartenir moins aux mortels qu'aux dieux 
Qu'adora du soleil la famille asservie (ig) ; 
Tant peuvent les beaux arts, l'audace et le génie I 

Tels on voyait les prix, forgés d'un fer gaulois. 
Dans ce vaste attelier , jadis palais des rois (ao). 

DÉJÀ du pavillon, orné de banderoles , 
Brûlent de s'élancer, Mosque, Orley-Naderolles , 
Le nerveux Notorut, l'impatient Cttebor (21) , 
£t le rapide Alzan ; Mosque , au panache d'or , 
Semble ceindre un laurier et lève un front superbe; 
Alzan au plumet blaoc, effleure à peine l'herbe; 
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Chebor, au plumet bleu, Chebor, dont les forêts 
Craignent pour leurs eufans et l'adresse et les traits ; 
Mais la couleur du feu, mais son mâle visage , 
Distinguent Notonit , sa force et son courage- 
A sou panache vert, emblème de l'espoir. 
Plus remarquable encor , Orley se faisait voir ; 
Orley, le tendre Orley, dont le front jeune encore. 
Veut de plus doux lauriers de celle qu'il adore. 
Mais qui compte tourner au profit de l'amour 
Ceux que son cœur éprils croit emporter ce jour ; 
Orley, qui d'une amante a reçu la ceinture, 
Qui , sur ces bords cBarmans où sourit la Nature, *. 
Où le tendre Lignon roule et retient ses eaux , 
A la course , en aftiour n'a point troiivé d'égaux. 

Le signal est donné : plus vite que Zéphyre, 
Orley part ; plus léger, fendant l'air qu'il retire, 
Alzan voie après lui , mats sans l'atteindre encor-. 
Il est touché , pressé par les pas de Chebor. 
Plus aifamé d'honneur, Mosque, à peu d'intervalle, 
Las suit d'un air superbe et d'une course égale ; 
n va tourner Chebor, quand jusqu'à cet instant 
Notorut , moins pressé , tout-à-coup s'emportant , 
Pousse, en frappant la terre , à la borne prochaine, 
Heurte Mosque , et d'un choc le jette sur l'arène : 
Ainsi dans ses projets périt l'ambitieux ! 
Non retardé pourtant dans son cours furieux, 
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L'autre poursuit, sepresse; il voit d'un œil farouche 
Le premier but atteint par Orley, qui le touche : 
Mais qui s'y croit vainqueur, et s'arrêtç égaré ; 
Tandis qu'AIzan , Cbebor , ne ravaent qu'effleuré , 
Que Notorut y prend une force nouTelle , 
Se précipite au loin , passe Alzan qui chancelle , ' 
Il s'excite , il s'alonge, il fait un grand effort ^ 
Il soupire > il écume , il a touché Chebor ; 
Son pied plu s. vigoureux soulève Ta poussière, 
La poudre tourbillonne et couvre la barrière : 
On cbercbeJe vainqueur , on ne voit plus le but ; 
Qdi l'emporte ? Une voix a nommé Notorut ; 

■ Et ce nom dans les rangs excite un Iwig murmure. 

Des seconds jeux soudain on a fait l'ouverture : 
On se tait. Un héraut appelle alors trois fois 
Ceux qui disputeront pbur le prix de k voix (sz). 
Il Sxe les regards : c'est cette lyre antique 
Que semblait animer le dieu de la musique „ 

■ Dont l'accord séduisant, sublime, harmonieux. 
Sous Tes doigts de Lully (aS) transportait nos aïeux. 
Alcaste se présente , et d'une voix altière , 

C'est ainsi qu'il célèlve et la gloire et la guerre i 

Quand le char poudreux de BelloUe- 
Roule et rapporte les combats^ 
Quand de la foudre qui résonne, 
3'eatends les belliquetix éclats, 
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Soudain xm fier transport tu'a^te, 
Soudain im sang impétueux 
Dans mes veines se précipite > 

Et les brille des mêmes feux. 

• 

L'indomptable ami de la Guerre 
F^e sans pâlir, le trépas; 
Sous lui peut s'écrouler la terre , 
Sou cœur ne s'en étonne pas : 
Son bras commande à la victoire ; 
Et ses exploita audacieux , 
Gravés au temple de Mémoire , • 

En ont fait le rival des dieux. 

Ainsi chantait Alcaste. On applaudit ; Evandre , 
Aux sons toucbaus du lutb, mêle une voix plus tendre: 

O, Paix ! ô mère féconde 
Et des Vertus et des Arts I 
Ali 1 reviens, de tes regards. 
Reviens consoler le monde. 

Comme celui des zéphyrs, 
Ton souffle enrichit nos plaines. 
Sous ton règne , sans désirs 
L'homme vit exempt de peines ; 
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Il cultive en paix les champs 
Cultivés par ses ancêtres , 

Et sans esclaves, sans maîtres, 
Voit couler ses heureux ans. 

O Faix ! â mère féconde 
Et des Vertus et des Arts 1 
Ah ! reviens , de tes regards , 
Reviens consoler le monde. 

Vomis par les arsenaux; 
Les ministres du tonnerre , 
Et de crimes et de maux 
Ne désolent point la teite. 
On brise ces instrumens ; 
Le fer assassin naguère 
Force la commune mère 
A nourrir tous ses enfans. 

O Paix ! 6 mère féconde 
Et des Vertus et des Arts 1 
Ab I reviens, de tes regards , 
Reviens consoler le monde. 

L'homme ne s'honore plus 
A verser le sang d'un frère ; 
Plus heureux par ses vertus, 
II le console , il Téclaire ; 
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n commence à s'estimer , 
Par le bien qu'il peut produire. 
Dans la guerre oo veut se nuire ; 
Daus la paix ou veut s'aimer. 
O Paix I Q mère féconde 
Et des Vertus et des Arts 1 
Ah î reviens, de tes regards; "' 

Reviens consoler le monde. 

Mille applaudissemens au chantre de la Paix , 
Soudain ont accordé la lyre et le succès ; 
Mais Alcaste reçoit une brillante armure, • 

Et renferme en son cœur le dépit qu'il eniure. 

Un troisième spectacle attire les regards. 
Les prix des deux vainqueurs à la course des chars; 
Léger comme la une où Zéphjrr se balance , 
Que l'or ue charge point de sa lourde opulence. 
Le premier de^ces prix est an char que l'Amour 
Semble avoir ordonné pour les jeux de sa cour : 
On a peint d'un côté des forêts , des montagne»; 
Un orage, un torrent roulant sur les campagnes. 
Les mortels confondus , le soleil qui s'enfuit. 
Et le monde afEtiissé sous une immiense nuit..... 
Pe l'antre , avant le jour qu'elle, semble conduire, 
L'Aurore dit à l'homme ; u U va bientôt vous luire n,' 
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Un coKT^tr vigourenx, nourri potu les combats, 
ïier, faisant résonner la terre sous ses pas. 
Fougueux , tel qu'il naquît do trident de Neptune (s4)> 
Du deuxième vainqueur doit combler la fortune ; 
A leift impatience , i leurs hemfissemenS , ' 
A leurs crins hérissée , à leurs frémissemenï , 
A leurs mords écumeux, à leur brillante haleine. 
If voit plus d'un rival sur la poudrenfe arène. 

O K entend le clairon ; maïs au premier essor , 
On distingue avant tous Almon et Cinnafor (sB)- 
Nouvel Automédon (26) , Alraon, d'un bras habile, 
Gdide Frontin le noir et Zépbiret l'agile : 
Cinnafor tient à peine Azor et l'Aquilîn, 
Qu'aux champs fleuris de l'Eure avait nourris sa main. 
Rabican , le Veneur , des bords de la Vesère (27) , 
Entraînent Norbacel , qui les suit et les &6m : 
Moldar , plus irrité de rester ^rès eux , 
Mesurant cet endroit où , séparée an deux , 
L'arène se recourbe et double la barrière , 
Entre Almon et les pieux veut s'ouvrir la carrière. 
Malhenrrux I il s'élance , il s'y choque ; abattu , . 
' 11 tombe sons son char , en mille endroits rompu : 
Norbacel, plus superbe , avec la mènie audace , 
Plus heureux , plus prudtSit , saisit le même espace, 
Embrasse ses coursiers , se raccourcit , fend l'air; 
n plane , il pasM AlâioH il eût passé l'éclair^' 
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Cinnafor' en frémit l'orgueil qui le dévore, 

Poiusenn char embrasé qui part plus vtte encore. 
Le sol épouvanté fuit sous leur vol poudreux ; 
L'oeil les perd : la pensée arrive- (kftri ère enx. 
L'aspect du but , du prix , les presse , les enflamme -, 
Il suspend leur haleine , et leurs sens et leur ame; 
Il approche , on le touche ; et soudain fosqu'au ciel 
Les Francs ont proclamé Cinnafor, Norbaceî, 

ALOKStOHS les vainqueurs, l'œil troublé, l'ame émue, 
S'avancent aux lauriers qu'un vieillard dfstribtie. 
Et que leur main tremUante accepte avec transport. 
Mais qui serait plus doux, plus glorieux encor. 
Si des dieux bienfaisans le plus parfait ouvrage, 
Si le sexe en faisait l'honorable partage. 
Que tout cède au laurier donné par la. beauté,' . , 
Puisqu'on ne jouit pas de l'immortalité I 

Le Jour a disparu : soua cette vpûte obsraira , 
Quel pouvoir a franchi les lois de la Nature f , 
Tous les Arts appelés de leurs temples cliver». 
De l'antiqne Elisée amènent les copcerts ; ' 
Leur concours immortel exdte,' agrandit l'ame, 
De leurs feux créateurs le ciel brille et s'enllainme: 
Tout est enchantement i l'œil s'arrête étonàé. 
Ebloui dei beautés qui l'ont «uTÏioimé. 

H 
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Plus vif. que le soleil, l'incwiiat d'une gerbe 
Embrasse à nœuds d'azur une enceinte superlïe. 
Ici, s'élève un globe; il siJHe avec effort, 
Il tourbillonne en l'air, et retombe à fiots d'or : 
Sons ce dame brillant , l'amant de Polynuie 
Des favoris d'Euterpe édiauITe le génie (aS). 
Digne d'être éclairé par ce vaste flambeau , 
Il a donné la vie à ce pompeux tableau; 
Tels n'ont jamais été les vains jeux de l'EHde , 
Le palais.de Ninus ou les jardins d'Armide (39)- 
L'Art.vainqueurdelaNuit.dispenseanplus beau jour; 
C'fl(t le séjour des dieux ou celui de l'Amour. 

Ainsi, loin des dangers, -du trouble, des batailles, 
hes Arts et les Plaisirs habitaient ces murailles ; 
. Tel était le repos de l'heureux citadin. 
Cependant sur l'Adda , sur la Sieg , sur le Rhin , 
Deux cents mille héros. ont quitté leurs délices; 
La fatigue, la faim, la soif, les précipices. 
Le fer, enfin le feu, rien n'arrête leurs pas : 
En cet instant peut-être ils courent au trépas, 
Ils assurent, au prix de jours moins inutiles , 
Le calme des hanleaux et la pompe des villes. 
Grands dieux ! s'il existait quelquehomme assez ingrat 
Pour être indtfFérent à tes succès , soldat , 
Au jour de la Concorde, où déposant tes armes. 
Tu viendras avec nous en recueillir les charmes , 
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Au jour où la Nature et l'Amour au laurier 
Uniront sur ton front le mirte et l'olivier j 
Au jour de ton triomphe, an jour de notre fête, 
Que le chêne du moins n'ombrage point.sa tête ; 
Qu'il aille , s'il n'a pas l'orgueil de son pays. 
Chercher un nom plus grand chez ceux que tu vainquit: 
Moi, fier de ce beau titre et de ta noble audace. 
De tes nouveaux succès je poursuivrai la trace ; 
Mon vers court après toi sur les rives du Mein (3o)i 
Long-temps dans l'ayenir efirayer le Germain. 



FIN DU CHANT CINQUIEME. 
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NOTES DU CHANT CINQUIÈME. 



(ij .^nx ports de l'jirmariqae. C'est U 

Bom que les anciena donnaient à la Bretagne. 

(i] Dt leur foule importane , ili seraient le cercueil. La. 
postérité aura peine à croire la conduite horrible de l'Angle- 
terre dans cette guerre désastreuse. Elle a bien puni Tes émi- 
grés de s'être armés contre leur patrie ; ducun d'eux peut 
dire, et sans doute il dit aussi : 

Ile m'oat/ait.toiii cet maux, que let dieux les leur rendent! 

(5)- Combien de tels vainqueurs ils étaient tous indignes. 

"Les gens les moins disposés à croire quelque chose de Tara- 
rable k la République , convienneat de la mauvaise foi des 
«ibe& de la Vendée , lorsqu'ils traitèrent. 

(i) Qu'an autre admire Boche à Guermesheim, à ffert. 
Sache , général en chef des armées de Rhin et Moselle 
battit dans ces deux endroits, en nïrhe d* l'on i, tés annâi 

des puissances. coalisées, 

(5) Vauhan timaignera: sa vûlèw , m pnidtHct, Dans la 
même mois, l'ennemi éracua totalement le département dn 
Bas-Rhin devant Hoche , qui reprit la fort Tsnban. 

(6) A toi, la Bnxoiiire i à toi , eage SédOufille ; 
feus dont l'aelivité , Tntyot et falentift , 
Deeette horrihle guerre a prépari la. fia. > 

Les généraux la Barolière et Bfdouvilîe , cbeh de l'éta't- 
major ,. contribuirent beaucoup, par leur prudepre^ leur 
courage , et sur-tout leur modération , à la paix de la Yendée. 

C'est auï citoyens Travot et Valentin qu'est duc l'arrfsta- 
tioo deCharette, chef de la révolte. 
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(7] En voyant tt» ouliU , ton char , ton allelage. Un 
8m arrêtés qui honorent le plua le Directoire eiécu^f, 
c'e«t celui par lequel il ordonna qu'il serait distribué gralit 
aui cultivateura de la Vendée,dei béchet , des ho jaux , !cc. 
et d'autres iastnuneas ai 



(8) J Séjour digtu de Flore- JV^rn^déessB 

Ses fleurs et du printempa- 

fg) Le temple det beaux arU, la taiae det citin 



fid] Là , comToandait alort le vainqueur de Sorahref, 

- Ifaliy, commandant l'armée de Sambre et Heuae, remporta 

le 19 messidor an 3 , sur les coalisés, une victoire à Sombref, 

où il T eut quatre mille ennenustués, et huit cenb laits pri- 



(11] lU ne sevaneillent pla» ; Thimittoclei nouveaux. Oa 
tt souvient que Thémiatoclë disait que les trophées de Mil- 
tiade l'empïcUaïent de dormir. 

(12] jihui qu'à- Kellermann. Kellermann , général en 
dicf de l'armée des, Alpes , Ameux lui-même par le courage 
et la prudence aveclesquels il se conduisit lors de la retraite 
des pruniens dan* la Champagne , a contribué beaucoup am 
aucdts de l'année d'Italie , par sa contenaace ferme et les 
renforts successiGi qu'il lui envoya. 

(i3} TeU qu'aux champ» d'Oïympie en vil l'antiquité. 
Les jeux olympiques dirent institués par Hercule: ils se célé- 
braient de qnàtre ans en quatre ans, près de la ville d'Oïym- 
pie en EUde, non loin d'une des rîv» de TAlphée. 

On eait combien ils étaient cruels : les athlètes y étaient 
nus. Aussi les femmes ne pouvaient assister à ces jeux , sous 
peine de mort : elles restaient sur l'autre rive de L'Alphée. 

Une seule eut la luadieHe de se déguiser un jour , ^ de 
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M miler parmi le* mattrei d'exercice ; mais son fils ajant été 
proclama vainqueur , elle s'élança par-desaua la barrière , et 
embrassa son fils. Ce mouvement la trahit ; mais, ou lui par- 
donna en considération de ion père, de «on frire et de loa 
ils, qui tou< trois avaient été couronnés aux jeux. 

(i4} L'épouse de Tithon. L'Aurore épouia Tit/uM, fila d« 
Laomédou , jeune prince cîISbre par m beauté. 

(i5) Et des enfojts de Mar^ dorait la noble toar. Le dânu 
des Invalides. 

(16} Est un champ où la Gaule a ni ses fiera enfaiti 

jissembler leur fortune et leurs première sermene. 
Le champ de Uars où s.e fit la céUbte fédéiatiqn de 

1790. 

(17) Binit ctntfeis U nom dt nof guerriers vainqueurs. U 
faut rapporter ces jeux à la (Ète des Tictoirea du 10 piaiiial, 
où le Diiectiwre exécutif assista. 

(18) A son hideux époux a demandé Çypris. Yésu* itt 
«ppelée Cjrpris, k cause de llle de Chypre qui lui était con- 
sacrée. Elle épousa Vutcain , qui fabriquait les foudres 4e 
Jupiter , et qui forgea les armes d'£née qu'elle avait eu 
d'Anchise. 

(19) Qu'adorada soleil la famille asservie. LesBabitan» 
du Pérou , où régnait la famille des locaa , qui se disait 
issue du soleil, prirent les premiers Espagnols qui débar- 
quèrent sur leurs c6tes , pour des dieux qui portaient 1& 

■ Foudre , en voyant l'effet terrible et inconnu pour eux du 
tirmes i feu. 

Le second prix des jeux était uoe paire de pistolets. 

{»>] Dana ce vaste attelier , jadis palais des iWj.'BtaaD- 
facture nationale d'armes établie à Versailles , qui sorpaas» 
aujourd'hui tooa lei atteliers de l'Europe pou la pciietlioB 
dca ouvrages. ' . . . 
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LES FRANCS, 



;hant sixième. 
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ARGUMENT. 

C>l]ii.K« l'airite à Bebcbeii. Kenforci parlei Suuiiis, 
S présente le combat aux Francs ; vainqueuia , ili le poor^ 
■oivaieDt SDcore , lorsque la Nuit commença «on coun.. 
Indignés de voir lea Francs troubler son repos ,. elle tk 
trouver Is dieu des tempêtes ; elle implore son appui., 
Bile part avec les venta les plus futiens, et rencontra *ur 
la mer sicilienne les flottes d'Albion' et de la France {. 
•Ile interrompt leur combat par une tempête furienie , et, 
court SUT les rive* duJKein , où m rage a'épuÎM eiLTuit contTS^ 
les ïmuv 
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Oé J A loin d'Offembourg , déjà loin de Wilstette ( i ) , 
Méditant les combats, plus fier dans sa retraite. 
De ces lointains pays où commence le }onr (a) ," 
De son ainbassadeur Cbarle attend le retour : 
Maie en vain. Là commande nne princesse altière (3) , 
Qui ne pouvant souffrir ni rivaux', ni barrière , 
Voudrait porter du Tage et du Méandre au Don (4), 
Et le poids de son sceptre et l'orgueil de son nom. 
La guerre est son ouvrage , et les rois qu'elle anime. 
Au mépris de leurs droits, exécutent son crime ; ^ 
Elle a toujours vanté ses soldats , son trésor ; 
Secours long-temps promis , mais attendus encor ; 
Tel est le faux espoir, la réponse perRde 
Que rapporte à son roi le £dèle Onnécîde. 
Chitrle étouIFe à regret son dépit, son chagrin; 
Mais il faut détourner un danger plus prochain. 
Il arrive à Renclien,Renchen illustre plaine! 
Oii semble respirer l'ombre du grand Turenne ; 
Renchen où tout retrace aux regards du Gaulois 
L'honneur de son pays et ses nomlvenx exploits. 
Qu'il ne peut contempler sans avoir l'arae émue. 
Mais que Charle fuyait en détournant hi vue ; 
Quand un nuage épais et le bruit des ckirons 
A^oncèrent au loin Ui bandes det Saxons (5)( 
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Echappés à Moisberg, ils accourent.... Leur raga 

Veut tenter la foituoe et laver un outrage; 

Us demandent da sang-.. La même ardeur soudain,' 

A l'aspect des Saxons exalte le Germain ; 

n ouMie avec eux sa fuite et ses alarmes : 

L'un est sur son coursier, l'autre a repris ses armes; 

Serrés l'un contre l'autre , appelant le danger, 

Sous leurs drapeaux en foule , ils viennent se ranger. 

Telle, aux ordres jaloux de Junon implacable, 

Andromède plus belle encore que coupable (6), 

Sur un roc enchaînée et montrant des appas 

Que les diçux admiraient et qu'ils ne vengeaient pas. 

Trésor qu'au seul amour destinait la nature. 

Et qui d'un monstre alTreux doit être la pâture I 

Telle déjà voyant et le monstre et la mort. 

Elle a de l'alégresse éprouvé le fransport, . 

Lorsqu'à ses yeux en pleurs, amoureux, intrépide. 

Sur un coursier céleste, armé de son égide, 

Le fils de Danaé vainqueur la rend au jour. 

Et venge la beauté , la nature et l'amour. 

Ch AHLE altéré comme eux d'honneur et de vengeance, 
Soumet pourtant sa rage aux lois de la prudence; 
Un vallon spacieux enfermait les deux camps , 
Vallon naguère orné des charmes dn printemps ; 
Ses habitans heureux y vivaient loin.du monde. 
Quand BeHonea trovblé cette paix si profonde. 
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On raconte pourtant qu'ayant que ces sillons 
N'étalassent l'orgueil de tant de pavillons, 
Un de ces laboureurs' digne d'un meilleur âge. 
Appuyé sur son soc, courbé surdon ouvrage, 
Sous une glèbe énorme un jour trouva des dar^. 
Et d'un cadavre humain vit les membres épars, 
A ce spectacle affreux, la peuplade assemblée 
Avait fui les malheurs dentelle est accablée. 
Et laissé ces vallons^ ces yergers, ces coteaux 
Au soldat qui se plaît à de pareils tableaux. 

Vers les lieux où Phébus plus haut dans sa carrier» 
Verse plusabondans les flots de salumière, ^ 

Non loin des pavillons du descendant d'Albert (7) 
Est un triple rocher que la mousse a couvert. 
Et qui dans ce vieil âge où régnait l'ignorance. 
Etait l'asyle obscur d'un tyran sans puissance, 
Charle alors y recèle un corps de vieux soldats 
Qui du Franc abusé doit arrêter les pas. 
Kavanach défendu par sa lourde cuirasse. 
S'enfonce avec les siens dans un plus vaste espace , 
Asyle ténébreux où les tristes hivers 
Ont respecté l'honneur des sapins toujours verds ; 
Antique et vaste temple où la main d'un druide (8) 
Offrait pour nos aïeux un encens homicide; 
Où depuis, le repos, le silence ignorés 
Pleurent les attentai des mortels égarés. j; 



Dioii ..ci hy Google 



1 28 L E s F R A N C s , 

C'est là que protégé par leur nuit solitaire , 
Kavanacli aspirant aux horreurs de la guerre, 
Alteodait le signa] auquel il doit frapp» 
Les Francs impétueux qu'il doit envelopper; 
Charft avec le Saxou doit combler leur défaite. 
Ou , s'ils étaient vainqueurs, assurer sa retraite. ; 

Mais en vain, à ce plan sagement concerté. 
Rapidement conçu, bientôt exécuté, 
La fortune aux Germains promettait l'avantage; 
Comme l'amour, aveugle, elle est aus» volage (3). 

Qn s'apprête au combat: la foudre est le signal; 
Alors noirs habîtans du sqour infernal , 
Elle désirdu crime, etletrouHe,etlarage, 
Et la mort qui sourit à l'horrible assemblage. 
S'échappent en tumulte et pressés dans ces rangs , 
Qui tiennent confondus tous les maux dans leurs Qancs. 

Le Franc porte en son ceur l'amour de sa patrie, 
Le besoin des combats , le mépris de la vie. 
A cet hymne immorte) garant de ses exploits (10), 
n s'est précipité sur les soldats des rois. 
Bientôt enveloppés d'un nuage de poudre. 
Ils ne font qu'une enceinte où se confond la foudre; 
Elle accroît leur fureur; elle empoisonne l'air; 
Le Tartare applaudit , ils ont tiré leur £«■ : 
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Tous les coups sont mortels., Baibarea quenous sommes I 
Un}our,un seul moment voitmoissoimer plus d'hommes, 
Que n'en verra U Seine , après trçnte printemps , 
Applaudir aux exploits de ces tiers combattans _ 
Ou que l'Oise en roulant dans ses plaines superbes. 
Sous la tranchante faux ne voit tomber de gerbes: 
Si le Franc semble bien, à sa témérité. 
Combattre pour l'honneur et pour la liberté; 
A l'ardeur des Germains, à la valeur saxonne, 
Chacun d'eux semble aussi défendre une comT>mie< 
La Discorde s'arrête, admirant la fureur 
Dont elle avait naguère empoisonné leur cœur: * 
' Tout-à-coup au milieu de cet affreux spectaclcj 
Descendu de son roc et rompant tout obstacle , 
An^iach jette l'horreur avec ses cuirassiers ; 
n veut ravir au Franc la vie et les lauriers; 
Beaupuis le voit .Tobserve ( 1 1 ) ; il l'attend , il se range , 
II ordonne , et le fer hérisse une phalange , 
Mur plus Impénétrable au fea^des ennemis, 
Que l'Euphrate n'a vu ceux de Sémiramis; 
Mais s'il est redoutablei Anspach est plus terrible ; 
II le tourne, il le serre, il l'attaque , il le crible ; 
Suspendu , s'allongeant sur son léger coursier , 
II fait tomber par-tout l'impitoyable acier. 
I^e fer des bataillons presse en vain ses entrailles ; 
LaphaloDge est ouverte, et le dieu des batailles, 
I 
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Et Bellone, à l'aspect d'un carnage nouveau, 

Ont dû s'épouvanter d'un semblable tableau. 

C'en était fait.... Le Franc touche à sa dernière heure; 

La m^ avait ouvert l'étemelle demeure, 

Quand les cris, quand d'Anspach le tumulte, l'effroi 

. Annonça les vùnqueurs du champ de Fontenoi (is); 
Rapides, vigoureux, tels que ceux delà Thrace, 
Fiers sous de tels béroi, partageant leur audace, 
Leurs coursiers écumans n'écoutant plus le frein. 
Fondent sur leurs rivaux nés au bord de l'Euxin. 
Qui décrira jamais le feu qui les emporte. 
Et (I trouble qui règne, et les coups qu'on se porte. 
Et les nombreux exploits, ceux du carabinier 
Et ceux de BeHaveone, et ceux de Fauconnier (i3). 
De Levasseur, Desaix ? l'ardeur qu'ils Font parûtre. 
Rien ne peut l'égaler, rien; si ce n'est peut-être, 

■ Accouru des forêts, franchissant les vallons. 
Du fougueux Kavanach les nombreux escadrons. 
Hvole, il se déploie, il se répand au large; 
Le trépas le plus prompt suit les coups qu'il décharge; 
Le Cœur le plus hardi d'effroi se sent frappé; 
L'ardent carabinier se voit enveloppé ; 
Rien ne peut le sauver, ni force, ni courage; 
Il attend donc la mort et non pas l'esclavage. 
En ce péril extrême, en cet instant cruel , 
Puissant comme une armée, au-de&sus dl'un mortel. 
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Tel jans doute qu'était le maître du tonnerre, 
Quand il précipita les enfans de la terre. 
Enfonçant) dispersant KaVanach tout entier, 
f arut couvert de sang, teirible , Marconnier (14}- 
Sa présence des Francs a rappelé la gloire : 
Leur réveil est la foudre , il fixe la victoire. 
Aux cris des cuirassiers qui tombent sous leurs coups, 
Charle moins effrayé qu'enflammé de courroux, 
Avecuneautre armée oùla rage est commune, 
Veut passer le Renchen et tenter la fortune. 
Mais en vain sur les eaux un passage est ouvert ; 
II était défendu par Decaen, par Jobert(i5) • 
Et par ce corps fameux, ces dragons indomptables, 
Qu'on distingue à leurs traits brûlés , épouvantables , 
Et dont le noble esprit, dont l'intrépidité 
A bien làk oublier le nom qu'ils ont porté. 
Charle étojiaé s'arrête , à cet excès* d'audace ; 
Tel sous le Janicule, on vit le seul Horace(i6) 
Seul braver une armée , arrêter le Toscan , 
Délivrer son pays du malheur d'un tyran. 
Et préparant sa gloire, apprendre aux fîls de Rome, 
Ce que la liberté peut an cœur d'un grand homme. 
Aigri par ses revers , Cliarle fuit à Rastadt ; 
Repoussé par Desaix(i7), éviCLntle combat. 
En vain se flatte-t-il que bientôt la poussière, 
La fatigue à son cours, va mettre une barrière; 
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Nul repOB, nul retard.... Déjà s'enfuit le jour; 
Déjà luit dans les deux la mère de rAniour(i8)', 
Et du voile qu'il laisse au Iront de sa^^arrièrej 
Déjà le bloud Phébns a rougi l'hémisphère : 
Sa lumière s'éteint ; ses feux sont amortis : 
Il n'en a plus pour nous j ils sont tous à Tétjustig). 
Les champs et les cités, tout devient solitude; 
Le repos vient par-tout charmer la lassitude ; 
On n'entend plus le bruit du soc et du râteau ; 
■ Le fer ne gémit plus sou» les coups du marteau ; 
Tout annonce le calme à toute la nature, , 

Et ]> nuit sur son char ouvre sa route obscure. 
Elle senle dans l'ombre, invisible tyran. 
Sur son empire alors porte un œil pénétrant ; 
Elle appelle, encourage et recèle les crimes. 
Entend , sans s'émouvoir, les plaintes des victimes ; 
Elles seules ont droit de peupler ce néant, 
De troubler de leurs cris ce silence effrayant. 
Hais quelle est sa surprise, à l'aspect d'une armée (£o) I 
A ses exploits ,' sa (narche , interdite , alarmée , 
Elle a craint pour son sceptre, et quittant sans retard 
Sa route, ses coursiers, son empire et son char. 
Elle vole au séjour des vents et des tempêtes, 
Qui toujours comprimés dressent toujours leurs têtes. 
C'est-là qu'un dieu terrible enchaîne ]ei Autans (ai ) ; 
Qu'il change en jours aflreuxlesbeauxjours du printems. 



Dioii ..ci hy Google 



e HAN T V I. i33 

Qn'^u soidHe du zéphyr il dore nos campagnes. 
Ou qu'il roule la mort du haut de nos montagnes ; 
C'est dans ce vieux palais qu'à la. hâte et sans bruit. 
Au t)^au, en ces mots, vient se plain<lre la NuiD 
(1 Fils du maître des dieux, toi dont la main puissante 
11 Porte sur funivers le calme ou l'épouvante, 
11 ï\pplanit les rochers ou conible les vallons, 
11 Trompe Fespoir de l'homme et l'ordre des saisons; 
» S'il te souvient , hélaa ! que quand les noirs orages 
ji S'élançaient à ta voix, précurseurs des ravies, * 

n Et versaient àgrands flots la grêle et la terreur , 
11 De mon sceptre de [dorjb j'en augmentai l'horreur. 
n Si quelquefois mon ombre et mon triste silence 
j> Ont accru tes efforts et doublé ta vengeance, 
11 Si tu n'es pas ingrat , j'implore ton pouvoir , 

ji J'ai droit à tes bienfaits — Et tu âois les prévoir j. 

n Fille du ciel (as), dit-il, parle, que puis-je faire ? 
n Sur quelle région doit tomber ma colère ?. 
T Dis,, sur quelle cité déchaîner mes auUns ? 
n Quels mcalels ou quels dieux faut-il punir? — LesFrancs> 
)i Répond en frémissant , la déesse irritée ; 
, n Les Francs, ces demi-dieux dontl'audace indomptée, 
n Ainsi que les saisons, a méprisé mes droits. 
» — Ab j reprend-il , terrible, il brave aussi mes lois; 
n Je n'av^s pas besoin , ô Nuit, de ton offense ; 
» VaiCnoiaàmoacourrouXjSur-toutàmavengeanceji- 
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I L déchaîne, ^ ces mots j d'un coup de son trident; 
Le fougueux Aquilon, l'Eurus, l'Auster ardent : 
Leur fuite aveclaNuit, fait trembler la nature. 
Us soitf aient sur la mer où périt Palinure (23), 
Quand la Nmt tout-à-coap , abaissant ses regards , 
Auprès des drapeaux francs a vu les léopards (a4) ■ 
Qui bravant etson ombre et la fureur des ondes. 
Venaient de disputer l'empire des deux mondes. 
Muse, dis quels étaient ces pavillons Ilottans, 
Quels furent ce^ exploits, quels sont ces combattans , 
Suifcqui la Nuit terrible à ce nouvel oijtrage 
Bientôt fera tomber tout le poids de sa rage? 
Entre mille vaisseaux qu'a vomis Albion, 
On distinguait l'York, le lourd Agamemnon, 
Et la Tamise enfin dont le centuple gouffre 
Exhalait à la fois et la mort et le soufre ; 
Cent autres pavillonS'instmisaient l'univers, 
De l'orgueil britannique et du poids de ses fers. 
Sages Phéniciens (a5) , ah ! l'auriez-vous pu croire » 
Que cet art si pompeux qui faisait votre gloire, 
Qui devait emichir et lier les mortels , 
Les eût bientôt rendus encor plus criminels ? 
Funeste ambition! destins épouvantables I 
Ainsi tout se corrompt entre nos mains coupables. 
Et les présens des dieux, les arts et la rdîson, 
rJe nous ont jusqu'alors produit que du poison I 
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Mais RicheryÇaS) menace une injuste puissance. 
Et de l'Europe enlln venge l'indépendance : 
Le Subtil, l'Athalante et le Républicain, 
Le Poisson, le Vengeur, laFoudre, le Vulcain, 
Sans consulter leur nombre, ont suivi sa fortune; 
Ils ont bravé l'Anglais ; Os consolent Neptune. 
Entouré d'ennemis l'intrépide Alibert 
Coulait l'Agamemnon dont il était couvert (a^). 
Plus terrible à l'aspect du feu qui l'environne. 
S'élançait sur l'York le généreux Lantonne (a8) ; 
Et Bescou et Bouvier, et Carouge expirant (ag) 
Menaçaient Albion du destin qui l'attend. « 

Mais qui rendra la force et l'ardeilr belli^eusa 
De cet autre Jean-Bart dont s'applaudit la Meuse (3o) ? 
Né pour les grands exploits. Martinet jeune encor 
Des bras de la beauté prit un plus digne essor ; 
Il a fui les plaiùrs dont la foule estavide ; 
Jadis c'était l'Amour, aujourd'hui c'est Alciâe : 
Seul contre dix vaisseaux, sans cordages, sans mât, 
Canonnier, matetot, capitaine, soldat, 
Seid contre mille eolin, abordant la Tamise, 
Il ravissait l'honneur dont son ame est éprise. 
Lorsqu'aux cris de la Nuit ses compagnons nouveaux. 
D'un choc plus furieux assaillirent les eaux. 
Ils suspendent les coups, ils glacent les courages; 
Leur siiQement aigu fait crier les cordages ; 
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A ce danger pressantbientét les deuxpaitis 
Songent à repousser de plws fiera ennemis ; 
On court au gouvernail, on veut carguer les voile»; 
Mais c'est en vain : Ta nuit leur cache les étoiles; 
Le navire agité par mille chocs divers 
Tourbillonne, s'élève et tombe au fond des mers; 
Leurs flots roulent déjà, des voiles dispersées 
Des mâts brisés, épars, des poupes fracassées, 
Des cadavres. Déjà dans de légers bateaux 
Plus d'un soldat s'élance à la merci des eaux ; 
Un tableau plus afireux épouvante la vue ; 
Sous ce noir horisonr sous cette vaste nue» 
De tous côtés, soudain, jaillissent mille éclairs; 
Tantôt c'est le cahos, et tantôt les enfers. 
L'oiîBe écume, étincelle et répond à la foudre; 
L'ordre éternel du monde ^t prêt à se dissoudre; 
Le choc des élémrais égarés, ccnfondns. 
Tout annonce sa fin aux mortels éperdus ; 
Ils ne peuvent se voir, separler, nisentendre. 
D'un noir frémissement nul ne peut se défendre ; 
Chacun avec lui seul envisage son sort. 
Il descend dan« son cœur ; il y trouve la mort. 

MA^s la Nuit satisfaite, ajH^s cette vengeance. 
Cherche sur d'autres boids lea enfaoïde la France î 
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Elle entraîne les vents; et déjà loin du Mein 
Elle a vu ces guerriers poursuivant te Germain ; 
Il semUe , à cet orage , à ces énormes nues , 
Qu'elle amène -les mers qu'elle avait pûrcouruefl. 
Une lave bleuâtre obscurcit l'horison ; 
L onde va s'échapper de sa vaste prison : 
Frogné rase les eaux d'une aîle frémissante C3i)> 
Et le frêne balance une feuille tremblante. 
Soudain au choc des vents l'eau tombe en tourbillons, 
Soudain la nue entière accaMe les sillons ; 
Du'haut des monts altiers l'onde se précipite : 
' Flore quitte en pleurant l'empire d'Amph}ftrite (Ja). 
Cependant , sous un ciel gui se fend en éclats , 
Sur un terrain fangeUx qui s'enfuit sous ses pas , 
Le Franc , toujours br(ilant de l'ardeur des batailles,, 
Marche , et de Freudenstadt menace tes murailles, 
n brave le Germain /les vents, les eaux et l'air: 
Il a perdu la foudre ; il lui reste du fer -, 
S'il a moins de vigueur, il a plus de courage. 
Il gravit , il parvient à ce rocher sauvage , 
Il s'abat, il l'enlève, ainsi que le vautour 
Enlève aux passereaux l'objet de leur amour. 
La P4uit plus irritée, à voir son impuissance , ' 
Roulait dans son esprit des projets de vengeance , 
Quand le Temps arrivant , son horloge à la maïn , 
Du Soleil qui le suit préparant le chemin , 
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Du manteau de l'Aurore enfermant les étoiles j 
Par l'ordre du Destin fit replier ses voiles ; 
La Nuit tremble , et bientôt s'éloignant devant lui. 
Jusqu'au fond de l'Erèbe (33) engloutit son ennui. 



FIK DU CHANT S1X1E.ME. 
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NOTES DU CHANT SIXIÈME. 



(0 UilA loin d'Offemioarg, d(jà loin de WiUtelle. 
Après le passage du Rhin par l'amife de Rhin et Moselle , le 

général Fèriuo attaqua le corps de ConilÉ , et le défit près 
d'Offerobourg le 7 messidor. 

Le 8, le général Bpaupuis attaqua le camp de Wilstette , 
occupé par les Autrichiens. C'ett à cette affaire , pris do 
Gorich , qu'eut lieu l'attaque des cuirassiers d'Anspach , qu'on 
verra plus bas transportée à la bataille de Benchen. 

Le 9 , le général Sainte- Suïanne battit des divisions • 
ennemies à Urtaffen. Férino prit Offembourg : l'ennemi 
^Tacoa le camp de Bibel , et se retira vers Ben^en aï 
fameux par la retraite de Turenne et le passage de cette 
lÎTiëre ; car il faut remarquer que le village et la rivière 
porient le içème nom. 

(i) JJe ces lointains pays où commence le jour. ï/aBuute, 
située à l'orient de l'Europe. 

(3) Mais tit vain. Là commande une princesse altière, 
Vatherine , impératrice de Russie , qui TÎvait alors. 

(4) Bt du Méandre aa Don, Le Méandre , 

fleuve des Indes. 

Le Don , fleuve de la Btisiîe. 

(5) Annoncèrent ait loin les bandes des Saxons. Cjcst 
à-peu-près à cette époque ([ue l'archiduc Charles reçut àt% 
renforts de la Saxe. 

(6) Andromède plus belle encore que coupable. Andro^ 
mèJe, fille de Céphée, roi d'Ethiopie, et de Caaaîope. Sa 
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mère eut la vanité de se croire , avec «â fille , plus belle 
qiie Juno* «t les Nèrùiiles. lunon , pour la punir, condamia 
Andromède à être liée psr les Nliréïdes avec des ctaînea , et 
eiposée sur un rocher à un monstre marin que Feiaée 
pétrifia en lui montrant la tète de Héduse , Sec. 
• 
(7) Won loin ' des pavilloTU da descendant d'AlSerf, 
Rodolphe , comte d'Hasbourg , élevé par son seul méritfe 
»ur 1h trône Impérial en iiyS, à Francfort , eit le Terltable 
chef' de la maison d'Autriche. Néanmoins , comme son &ls 
Albert I"' , après la défaîte d'Ottocare , fut le premier 
investi de l'archiduché d'Autriche d'où la famille tire son 
nom , et qu'il y a eu jusqu'à six Albert archiducs d'Autriche , 
j'ai cru pouTolr appeler l'archiduc Charles le dexendant 
A'Mbert. 

(Sj^nlique et vasfe temple où la main d'iat Dmide 

Offrait pour nos aïeux un encens homicide. 

liBi Druides , anciens prêtres gaulois, choisissaient pour 
l'exercice de leur culte les endroits les plus sombres des 
forêts , et saeri&aient aouvent des victimes humaines. Les 
empereurs Auguste , Tibère et Claude firent cesser cêa hor- 
ribles sacrifices. 

(cj) Comme f Amour , aveugle, elle est aussi volage: Qa 
représente l'Amour et la Fortune aveugles, 

(to) A cet hym,nt_ immortel, garant de ses exploits. 
L'hymne dit des Marseillais , de Rouget de Lille. 



(ji) Anspach jette l'horreur avec 

Il veut ravir au Franc la vie et les lauriers ; 
Beaupuis le voit , l'observe , il l'attend, Use range.- 

On a vu plus haut, note 1", que cette charge du régi- 
ment d'Anspach a eu Heu à Gorich le tS messidor. L'a&îr* 
. de Henchen s eu lieu le IQ du même mois. 
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'(13J 'Armonfa les vcànqueurt du champ de Fantenoi, 
I.es carabiniers (ireut de teta prodigea à la bataille mémo- 
rable de Fontenoi , qu'on ne les appelait plus dans la suïto 
- que les bouchera de l'arpiie. 

A l'afTaire de Benchen , ils justifièrent bien leur répu- 
tation , avec deux bataîllous de la ^aatrcvingt-dii-septième 
demi-brigade. • 

(i3) Et ceux de Fauconnier, n faut lire 

Faucùnnet ; c'est le chef de brigade du sîiiiine régiment 
de dragons. 

(i4) Parut couvert de sang , terrible , Marconnier. Mar- 
ronnier , à l'affaire de Rastadt , délivra lui seul lea cara- 
biniers de son bataillon entièrement iArestis, et &t prison- 

(i5) Il était défendu par Decaen , par Joberl. (jjpst à 
l'aSaire d'Offembourg , au village d'Appemhrix , que l'adju- 
dant-ginéral Decaen , avec le siiième régiment de dragons 
( ci-devant dragons de la Reine ) , a repoussé una colonne 
entière que Wunnser amenait pour défendre OBembourg. 

C'est à celle de BastadC que le citoyen Robert , maréchal' 
des-logis an même régiment , qui s'était conduit avec di». 
tinction dans les trois dernières affaires, mit pied à terra 
BOUS le feu à mitraille des ennemis , pour s'opposer à la des- 
truction du pOnt que son régiment psMa après lui. 

(16) Tel som le Janicule on vit le seul Horace. Horace ; 
surnommé Codés , parce qu'il avait perdu na œil dans un 
combat , défendit seul un pont contre toute l'armée de Por- 
■enna qui assiégeait Home pour j rétablir Tarquin lo 
Superbe. 

{17) Charlefiùt à Rastadt, 

Repoussé par Dest^^ 

Labat^lle de Sastadt fut livrée le 21 messidor, par )6 
général Mvreau. Le général Deaaix , ^ui cosuuandait l'aile 
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gauche , contribua particulièrement k son succès. Sous Ini , 
les généraux Saint-Cyr , Delmaa et Sainte-Suzanne y eurent 
aussi la plus grande part. L'adjudant -général Bollavenne y 
eut la cuisse empnrtée par nu boulet de canon. 

(18) Déjà luit dans les deux la mère de l'Amour. Uétoilt 
de Kéys , qui piraît peu apris le soleil couché. ^ 

(19) lU sont toas à Téthis. Téthis , Aîrinît& 

de la Fable , femme de l'Océan dans lequel le soleil semble 
ae plonger lorsqu'il se couche. 

(îû) Mais quelle eet sa surprise à l'aspect d'une amiêe! 
La position, de Freudemstadt fut attaquée avant la- bataille 
de Baatadt, le 16 mesaidar : File fut emportée malgré le 
temps affreux qu'il'faisait , et à l'approche de la nuit. Voilà 
ce qui m'a fourni le royage épiaodique de la Nuit. 

(î^' Cest là qu'un dieu terrible enchaîne les jlutanx. Les 
anciens ont f(iit Eole dieu des vents , et ont placé le siège de 
■on empire dans les îles ^ollenne^ ou vulcaniennes , entr» 
la Sicile et l'Italie. 

(îd) Fille du Ciel. La TIttit , Aktmo des ténèbres , selon , 
la Fable , est fille du Cîel et de la Terro. 

(33) Us soufflaient sur la mer où péril Palïaure. Pâli- 
nure , pilote du -vaisseau d'Euée , «'étant endormi , tomba 
avec son gouvernail dans la mer d'Italie. Virg. Enfid. 

[34) Auprès des drapeaux francs a vu les léopards. Le 
léopard est l'emblème de l'Angleterre. 

Cette bataille navale est une fiction ; mais tous les inarins 
qui y sont nommés , se sont distingués dans d'autres circons' 
tances sur les bâtimens dont les noms y sont aussi rappelés. 

{ii5) Sages Phéniciens , ah , l'auriez-voas pu croire ! Les 
Phéniciens , ancien peuple très-commerçant , passent poux 
ra de la uavigatioai 
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{36) Mata Richery menace une inju»te puissance. Tout 
le inoDd« connaît son expédition à la haie de Terre-Neuve , 
où il a détruit les pêcheries anglaises. 

^1^) /. L'intrépide AUhert 

Coulait l'Agamemnon dont il était couvert. 
PJiM terrible à Vaspecl dit feu qui l'enyironne^ 
S'élançait sur l'Vorch le généreux Laalonne. 

Les citoyens Alibert et Lantonne , capitaines de simple» 

(18) Et Bescon et Bouvier , et Carouge expirant . Bescon, ■ 
' capitaine de U frégate l'Incorruptible. 

Carouge , commandaat la corvette dite l'Assemblée na^ 
tionale , aima mieux éqhoucr q^ue de se rendre. 

(ag) De cet autre Jearir-BaTt dont s'applaudit la l^use. 

Martinet , natif de Doucher;, capitaine de l'aviso de la 
HipubliquB Us Droits de l'Homme , de dii canons , mouillo à 
Léogane , lors de l'attaque de cette ville par les Anglais , se 
jette dans l'un des forts. Trois vaisseaui et une frégate 
anglaise étaient embosaéa au-devant et à portée de pistolet, 
11 fait le service de chef de pièce , et pointe si juste qu'il 
les force d'appareiller. Quelque temps après , il attaque , 
avec son aviso dématé , une lettre de marque anglaise , d« 
dix canons , l'aborde et l'enlève. 

pu) Frogné rase les eaux d'une aîle frémissante. Progné , 
fille de Fandion , toÎ d'Athènes , changée en hirondelle. 

(3i) Flore quitte en pleurant l'empire d'Amphytriti. 
Amphytrite , femme de Neptune. 

(3i) Jusqu'au fond de l'Eribe.VSrèbt ,&eKTt àttEafoTi, 

•£jour des ténèbres. 
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ARGUMENT. 

Table&it rapide dea conqaëtea des Francs depuis la prise 
d'Obennell Jusqu'à la paii faite avec le duc de Wirtemberg 
«t l'électeur de Baviàre. La Discorde voit leurs efforts pour 
amener une pacification générale. Elle apparaît soua les traits 
du grand Eugène k l'archiduc Charles , au milieu de son 
conseil qu'il avait asseltablé pour délibérer sur cet objet. Elis 
verse ses poisons dans son ccEur ; il rejette la paix. Toute la 
Germanie court aux armes. La Discorde sème la division et 
le désofdre dans l'armée de Sambre et Meuse ; maïs Beur- - 
nonviUe arrête ses succès et ceux des- Gerniaias. Alois le 
ginie de la France inspire U&reau-, qui se retire en vain- 
queur sur Buningue. 
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L* Discorde, à l'aspect des pleurs , des attentats , 
Du malheur des hunmna , du trouble des Etats , 
'A ces calamités , à cet excès de rage , 
Jusqu'alors interdite, admirait son ouvrage, 
Quand joudain y ers Munich (i), entre mille étendards. 
Un spectacle plus doux allligea ses regards. 
Muse , avant d'en jouir , dis-«ous quelle prudence , 
Que] courage avait fait ces destins à la France : 
Légèrement tracés, que tant d'exploits heureqjp 
Vivent long-temps du moins au cœur de nos neveux ! 

,D'0 B ERM E L L à Sulzbach , Ney, toujours intrépide 
Au milieu des rochers, marchait d'ua pas rapide (a) : 
Championnet , Bernadotte, épouvantaient le Mein (3); 
Le descendant des Huns avait fui devant Klein (4) : 
Charles cédant lni~mème à la crainte commune , 
Au-delà du Necker portait son infortune. 
Dourlach cède à Desaix et bénit son destin (5) ; 
Kamlach à Férino (S) : le fier Bender enfin 
Aux exploits de Saint-Cyr a laissé la Victoire, 
Et quitté dès drapeaux que désertait la Gloire (7). 
€hez les Francs, sous le chef dont il est le rival, 
Tout soldat est héros (8). Thibaut à jpranlcetital , 
Blessé , dissimulant la douleuï qu'il endure , 
Repousse les amis qui pansaient sa blessure. 
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«Ah! q^arcBezàKoIhost, dit-i],maTcbezton]'o[irs; 
^QutDdTousanrezTaincn, venez à mon secours». 
Ils volent plus aiidens sous de gareila auspices ; 
Ils revie*eiit vainqueurs , lui portent leurs services : 
Ils le trouvent mourant , mais grand , mais exalté , 
Chantant avec transgorf l'hymne à la Liberté. 
Qui du Ser Gievalot pourra cjianter l'audace. 
Lui que la France admire et qu'un rival embrasse } 
Surpris, enveloppé par deux mille enneous, 
*Avec gloire à leur foi , seul il s'était remis : ^ 

Mais désarmé par eux, mais exempt des. alarmer, 
(1 Ah I dit-il à leur chef, ah I rendez-moi mes armes ;. 
t> Que mille autres sur moi s'élancent avec vous , . 
j> Que je vive sans honte ou meure sous vos coups n 1 
Qu E d'autres (lont le nom éch^qtpe à ma ménwire^ 
Et que nous transmettra le burin de l'Histoire I 
Qui décrira jamais l'essor impétueux , 
Les exploits répétés, le'cboc tumultueux, 
L'ardeur des deux partis , la viotoir* incertaine 
Qu'Hirschaidetqu'AItendorffavoientvusdaialeunijlaroeCg), 
Le trépas de Doré tombé sur des lauriers, , . 
Et les coups qu'après lui portent ses cuirassiers-, 
Lefebvre et Richepanso , et Montbrun et PxudbomnM), 
Frudhomme dont la force est au-dessua. de J'hommCi 
Pareilà ces guerriws , mortels audacieux , 
Qui sur lesbord* du Xante osaient brajet Ita àknx ? 
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Vers FriedbeiçenGnâoat il garde l'approche (io)> 
La Tour cède à Moreau , Régnier , Dësaix , ta Roche , 
Montrichard , Férino , Saiirt-CjT , Abbataci , 
Houël que pleure la Gaule.'à Vandamme, àjordy, 
Savary, Saiaguen, Rubis, Rôbîn, Cassagne, 
Noms fameirx qu'aux conibata>Ia terreur accompagne ! 

Tel était le destin des Francs victorieux , 
Alors que sur l'Iser (i i) d'un regard furieux, 
La Discorde effrayée, aux pieds de leurs cohortes. 
De Munich., de Bamberg a vu tomber les portes; • 
Les vaillons Bavarois jetant au loin leura dards, 
A leur approche enfin pliaient leiu-s étendards. 
Wirteniberg avant eux avait quitté ses amies; 
De ses heureux enfans il essuyait les larmes (ra);" 
Et ses nobles vainqueurs, pour prix de leurs succès. 
Jusqu'aux tentes de Charle allaient offrir la paix. 
Mais le monstre infernal que leur espoir irrite, 
La Discorde avec eux alors s'y précipite : 
.«Quoi! dit-elle, à l'aspect de ses succès nouveaux, 
n Le Franc recueille ainsi le fruit de ses travaux f 
Ti S'il îrtteigQait le but où son orgueil aspire, 
n II rend la paix au monde , il détruit mon empire I 
n Nou, il n'obtiendra pas cet honorable prix; 
n Je suis le plus cruel de tous ses ennemis ; 
f Aux Germons, comme àmoi, cette causeest commune; 
« Reviens sous ienrs drapeaux, inconstante fortune. 
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n Et reçois aujourd'hui le serment ijus je fais., 
r Et de les protéger et d'empêcher la paix n , 
Tels sont les mots sortis de son horrible bouche ; 
Elle écume, elle roule ensoaamefaroucJie 
Mille attentats nouveau^ , mille malheurs divera 
Que son génie atroce a;iprête à l'univers. 
D'abord cachant ses traits sous une forme humaine,' 
Elle a pris la démarche et l'air du grand Eugène (i 3); 
Son casque est surmonté d'un algie ambitieux. 
Il répand la terreur, il étincelle aux yeux ; 
Son bras nerveux enpor .porte i.ne lourde lance r 
L'œil Kspirant le feu, le maintien, la prudence, . 
Grand, noble, généreux, elle est tel qu'il était 
' Eu foudroyant Tallard dans la plaine d'Hoschtet (i 4X 
Ce jour même an conseil, en sa tente fermée, 
Charle avait réuni les chefs de son armée. 
S' enveloppant alors d'un nuage léger, 
La Discorde auprès d'eux sans bruit va se Tanger. 
Invisible aux regards des chefs et.du monarque, 
A regret cette fois entr'eux elle remarque 
Sunnon brave aux combats, Sunnon sage à 1^ courj. 
Sunnon l'ami du prince et du peuple l'amour. 
Depuis qu'il préféra sa modeste chaumière 
A l'honiicide honneur de diriger la guerre. 
Tout se tait; Charle enfin se lève et parle ainsi : 
kUu granrl événement nous réunit ici. 
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n Votts k savez, guerriers, la fortune înËdelIe 
n Trahit depuis long-temps la cause la plus belle; 
n La liberté l'emporte; et devant ses guerriers 
n Le Saxon , le Sicambre ont quitté leurs foyer». 
r'Mais quand tout menaçait l'honneur du diadème, 
» Auriez-vous pu penser que le vainqueur lui-même, 
îi Soit crainte ou sentiiuent àe sa propre grandeur, 
» Vînt nous offrir la paix par un ambassadeur P 
n Non loin d& cette enceinte il attend ma réponse; 
n Entre l'empire etluique votre voix prononce', 
n A vos conseils enSn je veux m'abandonner, 
» Je veux les recevoir, je suisJasd'ordotmer j 
«Je vous entendrai tous : parlez îi.Sunnon commence. 
Il se lève; on l'attend- Le calme^le silence, 
Qui dans tons las conseils régnent autour de lui. 
Témoignent qu'il' en est le plus utile appui, 
u Si ['aimais moins , dit-il , et mon prince et les hommes, 
n Si je ne consultais que les lieux où nous sommes, 
n Je vous conseillerais le hasard d'un combat; 
» Mais je parle en Germain et non pas en soldat. 
n Je ne vous flattai point de la fausse espéranca 
y D'agrandir vos états d'aa^ part de -la France; 
M Elle a rayé Louis de la liste des rois, 
» Et ce n'est point à vous d'en usurper les droits: . 
« Nous avons trop ap^ia quelle puissance extrême, 
»Quel3iQoyens,.qaelle force un peuplea dans lui-mâmè. 
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!• Vainement préteiid'H3n que tons les potm&ta, 
n Four prévenir chez enx àx pareils attentats, 
n Pour détourner enSn une chute commune, 
n Doivent contre les Francs assembler leur fortmie. 
]) On ptut mieux arrêter ce torrent âestmcteuT', 
n Le moyen le plus aûr, prince, est dans Totre oœur; 
yi Et le Gennain témoin des malheurs de la France, 
n .Préférant vos bienfaits à son indépendance , 
n S(^U8 on sceptre qu'il aime, heureux et triomphant, 
» D'un « vain préjugé gardera son enfant. 
n Les Francs viennent vers nous. . Si leur offreest sincère, 
n Ah^ne différez plusei^n d'y satisfaire; 
iD Un monarque doit être au-tdessus d'un guerrier, 
n Et l'amour de son peuple est spn plus beau laurier ■- 
■n Vous l'obtiendrez, seigneur.* Sauvez la Germanie; 
]> Votre empire n'est sûr qu'autant qu'elle est unie. 
1^ D^à de nos débats , ô funestes effets 1 
V Munich et Wirtemherg ont demandé la paix; 
n Le code de l'empire est prêt à se dissoudre. 
Il S'il n'est pas un moyen plus puissant que la fondre, 
» Si l'orgueil ne se tait; enfin si mes avis 
ji D'un projet moins crud ^e sont bientôt suivis. 
nj'ai dit". A ce discours tous donnaient leur suffrage, 
- Quand soudain la Discorde, entr'ouvrant son nuage, 
TeUe qu'un dieu sauveur eût descendu des cieux. 
Sous k foivoe d'Eugène apparut à leurs yeux. 
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Tous se tùaaient, fiutpris i l'aspect do fantôme ; 

Mais CliarU a reconnu l'ombre de ce grand ^lomme. 

Qui malgré les Français , la fortune et Villars , 

Gardait aux filfi d'Albert le trône des Césars^iB). 

u O I dh-il^ ô héros, n es-tu qu'une ombre vun^ 

jf Ou puis-je dans mes bras serrer le grand Eugène ? 

« Tu descends du séjour de l'étemel bonheur; 

« Que Tiens-tum'annoncer? que veux-tu..? — -Ton honneur, 

» Ton honneur , lui répond le fantétne <hoiuicide , 

n Que voudrait t'enlerer tm conseil trop timide. 

« O Chm^e, où conduis-tu tes soldats, tes drapeaux? 

j) Est-ce à toi maintenant d'accepter le repos ? « 

n A ton sang, à tes traits , à ton ardeur première, 

» Jeune enoer, de la gloire affectant la carrière , 

n Et l'Elbe, et leOanube, et l'Adige et le Rhin(iG) 

» S'applaudissaient à voir leur futur souverain. 

r> 3ur quel bras penses-tu que leur espoir se fonde? 

n Qui soutiendra l'empire , et que dira le monde ? 

» Tufuis , ô£ls d' AU>ert , tu f uis ; ah I les Germnns 

n N'ont pas de tes aïeux ^ipris de tels chemins ; 

n II faut gagner le sceptre oà ta jeunesse aspire ; 

•fl. Il faut un bras vainqueur pour soutenir l'empire ; 

)i Cède la Gamanie, ou reprends ta vertu.' 

n Les Francs parlent de paix ; tu la prendrais , vaincu ? 

ry Non , repousse bien loin leur orgueil qui te brave ; 

r> Tu dois traiter en roi, mais non pas en esclave. 
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n Va , brave la fortune et cas Qots d'étrangers: 

» IjOraqli'oa est pins grand qu'eux , il n'est point de dangers : 

n J'ai v^gé Léopoldd'un pjns sensible outrage ; 

» Moins maHieureux que lui^ ta feras davantage ;, 

n Te^estins vont changer, je vois de toute part 

» Le Gennain aeconrir à ton noble étendard; 

n II se lève indigné, brise t6\i3 les obtitacles, 

t> Et des Francs , qu'il fuyait, surpasse les niiracles- 

x Qu'il te retrouve eacoc les aoues^à. la main.1. 

n Et ne traite du moins que sur les bords du RMn. 

» Va, courst soutiens l'orgueil de ton antique race , 

n Je te suis. La fortune est toujours pour l'audacen ^ 

Elle dit; et soudain, jusqu'au fond de soncceiu» 
Laisse en disparaissant le trouble et la fureur l 
Drejette la paix; et sa voix ranimée 
A de nouveaux combats appelle son armées 
On voit briller ses yenx , on voit rougir son front» 
On partage l'orgueil de venger son affront, 
La promesse du spectre et son discours farouche. 
Répétés, embellis, volent de bouche eii bouche , 
Et de la même rage ,' à l'instant excité , 
Le soldat a repris son intrépidité. , 

■De la Viatule au Mein leur feu se communique; 
Moins rapide paraît l'étincelle électrique ; 
La mèche sulfureuse a des progrés plus lents ;- 
Moins prompts dubaut des monts retombent les torrensî 
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Que tout-à-coup des bourgs, des cité§, des villages^ 
Et des palais pompeux , et des forêts sauvages , 
A la voix du monarque , aux transports des guerriers ■ 
Honteux d'avoir cédé leur ^oire et leur^foyersi 
Un jour, teUe est l'ardeur qu'inspire leur furie. 
Assemble autour des Francs toute la Germanie. 
Ils triompliaient pourtant dé ces dangers unis. 
S'ils n'avaient eu bientàt de plus grands enaenùs {ij)~' 
Le plus afirisux veUlait.... laDiscorde.i.. Elle appelle 
Des esprits infernaux la troupe criminelle-, - 
Les cheveux hérissés et sa torche à la main > 
Elle évoque autour d'eux le meurtre, le larcin; ^ 
Sous des traits tour-àr-tour délicats ou difibnnes 
Elle a vomi soud^u son fiel sous mille formes ; 
Elle aigrit les esprits, ou par des maux soufferts. 
Ou par un faux orgueil , ou par de vains revers ; 
Elle insulte au courage, an dévouement suMime, 
Au respect que le bras doit au chef qui l'anime. 
Qui dç Rome et de Sparte enQammait les héros; 
Cet esprit dont la perte amène les fléaux, 
Effraie les vertus, autorise le crime, 
£t fait de son paj^ la première victime; 
Cher aux républicains dont il brûle les cœurs; 
Cher à la liberté, présage des vainqueurs i 
Mais il n'a point quitté ces guerriers intrépides 
Dont l'honneur jusqu'alors marqua les pas rapides; 
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Sans doute ils om laissé de pareils attentats 

A ces Uches bourreaux, vil rdmt des soldats, 

Qui dans des jours at^eux courant toute la France, 

■Par des traces de sang ont n)»qné leur présence (18)^ 

Sans dont» ce nW poifrt leur généreuseinaîn 

Qui dépouilla jamais la veuve et l'orphelin; 

Quelevol «oit Ik honte "et le digne partage 

De Ce Grassns nouveau , riohe de brigandage. 

Dont la cupidité demande-des tndheuts. 

Qui compte les beeoins, qui e'abreùve de, pleurs; 

Infâme, dent le crâne a bfid la 'fortune, 

Qy'a mis dans un p^»s la imsère commune : 

Ignorant êhonté que l'on entend «ncor 

Maudire l'état même auquel 3 doit eon er; 

Cet état sans lequel, sans «a bassesse étrange, 

11 eût croupi tou}ows, ignoré dans -sa &nge : 

Sentiment hypocrite, et ^-11 ne foùit d'avoir, 

Que pour détournerl'oeil qni cherche à mieux le voÏTi 

Pour se ÉMre compter d'un parti qu'il caresse, 

AJais en vais; nul ne peut estimer sa baiseese: 

Tous le repoussent-., tous liront sur ses lanlbris 

L'opprobre , avec les biens qu'il a si mal acquis. 

Voila les criminels, voflà l'infâme horde. 
Dont l'oreille s'ouvrait aux cris de la Discorde; 
Ceux que le vrai soldat accuse de ses maux. 
Ceux qui lui dérobaient des triomphes nouveaux. 
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Ceax dont les attentate ip'an aura peine à crbtre. 
Un momeiit, loin d« hil foisaieat fuk" la victoire; 
Cfeuxqui marchaient aana doute à deplnsgxaodsfarfaïts. 
Lorsqu'au bruit de^Genoains et de leurs Tains suec^. 
Guerrier impatient qu'un long repes irrite. 
De ces. lieux où'sepl^t l&auperbe Ani|diitrite, 
Des rivesderAniste![(ig) sur la Laha accouru. 
Soudain, l'Ajax des Fraacs (3o) , BewQoimlIea paru. 
Ou ministze, ou. captif, ou simple ca^ntaine , 
AParis,dans01muta,auxGhampsde la Lorraine (ai) 
Cher aux FraiieB qu'il serrait, des Gemuùift respecté. 
Far-tout il a montré son intrépidité ; * 

Il vient... A.soaapp[oehea'Fui le brigandage (.aai); 
Des anfans de la Gaule il docdde le courage ; 
Autour de lui IPeb^i I^gneville, Pïmeet, 
fiecnadotte, Oliviedr, Lffebvre, Champ ionnet. 
Et Grenier et-Maxceau ,, dans leur ame agrandie. 
Sentent se révfiilkr l£ur aiU»pie Mer^fe 
L«s Germains sur Nauvied en TOin pressent leurs pag^ 
Du rempart de lei^»c<>ESsilscouvrïa]tleHR)E<^âats(a5). 

At »81 dans ces déserts où Cérès inféconde 
Long-4emps(tvaitboméle5 limites du monde; 
Où VhonHue Croit- encor' que les danÉrde l'amout 
Doivent se partager comme le don du jour; 
Oà sass mœurs et sans lois , le croeVGaramante (a^) 
iN'assouvira jamalï le ftu qui le tounneiite ; 
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Surpris loin de son antre et de ses lionceaux, 
Leiion,etsan3Craîndre, etsansfuirleaassauts, ^■ 
Tranquille, à petits pas regagne satannière; 
M^ dès qu'il l'apperçoit, hérissant sa criDière, 
Son œil brûle, ses dents grincent avec effort; 
Malheur à qui l'approche 1 il demande k mort. 

Alors l'être immortel qui veillant sur k France , 
Souvent de ses guerriers éprouva la constance. 
Mais qui du sein des maux, des revers différens. 
Bientôt les fit sortir plus terribles , plus grands , 
DÏlDanubeà riser (25), soudain entre leurs rives, 
Avu sans épouvante, et ses troupes captives. 
Et des nombreux Germains briller au loin les dards. 
Et de l'aigle orgueilleux flotter les étendards: 
uAssez et trop'Iong'temps les malheurs de la guerr* 
n Ont désolé, dit-il, cette part de la terre; 
n Déserte, abaadonnée, inculte désormais, 
îJ C'est en'vain que le Franc espère ses bienfaits; 
n Assez il a prouvé par un tel avantage, 
n Quels exploitapeQt encore enfanter son courage; 
n II est temps d'arrêter sestransportsysonardeuTi 
V Perdus pour BOji p^3 , âa gloire et son bonheur n , 

Il dit , et vole au camp des enfans de k France, 
Q préside aux conseib , y porte sa prudeace ; . 
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Bientôt de la retraite on entend le signal. 
Soumis, mais frémissant à cet ordre fatal , 
Le belliqueux soldat tournant sa hache altière; 
Abandonne à regret les champs de la Bavière ; . 
Tout s'y dispose i ainâi sor ta Bn d'un beau jour, 
Jilora qu'il voit fumer tous les toits d'alentour. 
Ou lorsque menacé par un épais nuage , 
Il observe de loin les progrès d'un orage. 
Le pasteur vigilant ramasse ses troupeaux , 
£t d'un pas pins pressé les ramène à l'enclos. 

MOREAir semble toujours, aux exploits qu'il répèée," 
Au milieu dés lauriers, marcher dans sa retraite ; 
Latour près d'ingolstadt (aS) éprouve sa vigueur ; 
Et les murs de Mosak (37) le retrouvent vainqueur. 
Ce champ sanglant encor, cette funeste plaine 
Oà nos aïeux tremblans tombaient devant Eugène, 
Après on siècle enfin aux pieds de ce héros. 
Voit laver leurs alTronts et rendre leurs drapeaux (28). 
Steinhansen, Riberaç (29), vallon deux fois illustre, 
Vosdangersàsa gloire ajoutent plus de lustre; 
Et la France charmée, à le voir triomphant. 
Sous les remparts d'Huningue embrasse son eàfant (3o). 

U S jour il reviendra recevoir notre hommage, 
Qae tout homme eeatible accoure_à soa passage. 
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Mères, ^plaui^ssez c« modeste guerrier; 
Le sang de votre £ls ne teint point son lauri» : 
Nulle amante ne pleure un trépas inutile ; 
Et l'histoire sévère, en vainqueurs à fertiie. 
Lui garde encore u» titre etplus rare et plus beau : 
I^a Grèce aX^opliou(3i),aiaia la Franee a MJsreau; 



FIN DU CHANT SEPTIÈME. 
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NOTES DU CHANT SEPTIEME. 



(i) Ç/ir^VJ> tOudain vert Munich JlfiuiicA , capitale 

de la SaTÏiie. 

(3) D'Ohermetl à SuUihaci , Néy Utujourt intrépide, 
Au milieu dta rocher» marchait d'un pat rapi^. 

Ohirmell es^un TÎllage pris de Butzbacb , dam le duchi 
de Darmatadt. Le 31 meuidor , il y eut dana cette plaine uua 
affaire générale , oïl tes Français eurent t'avantage aur toui 
lea points , à Camberg , à Friedberg , Sfc. et où Ney com- 
inandait l'attaque du village d'Obermell qui fut ^ria et re- 
pria quatre fois. 

Sultxbach , petite ville ï deui lieues de Nuremberg, Dana 
le combat qui se livra , le 5o messidor , près de cette ville , 
on distingua lea commandana de division Lefebvre , Colaud 
' et Grenier , et lea généraux Damas , Legraad , Klein et 
Mey. 

(3) Champioymet , Bemadotte épouvantaient le USein. Let 
généraux ChoTapionnet et Bernadette firent ie long de cett* 
Tivière dea prises considérables sur l'ennemi. 

(4) Le descendant dea Butu afail fui devant Klein. 
Xlein , commandant d'une diviainu de cavalerie , ae trouva 

- souvent opposé aux Hongrois ; 11 lea culbuta i Cambérg et i. 

SultibacB , le 31 messidor. 

(5) Dourlach cède à Desaii , et béait Mn destin. La 
division de l'armée de Bbiu et Moaelle , aux ordres du 
général 0e«aij(, commandée par le général fa Bordé , prit, 
TBT» la fin de messidor , le Margraviat de Baaden-Dourlach ; 
et , peu de temps après, l'anoiftic* fut conclu entre U 
Vruce et le UargrftT*. 
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(6) Kamlach à Férino. Le 16 meuidor , ,Ie général Tinne, 
âaiu un combat très-vif qu'il livra bu corpt <te Condé , ve^ 
Kamlach dans la Suabe , détruisit presqu'eutièrcrAOUt I0 
corps dit det ckatseun no blet. 

(7) •« Jier Bender. Apre* la priao de Stutgard par 1b 
gèaéral Saint-C;fr , le régiiaeDt do Btnitr diaetta prea^ue 



(8) Tout «oldat est hima. Lea deux setiona patticnlièrel 
rapportées dans c« poëme , aont hiaCoriquea. 

Thibaut était caporal dana la siiiéme demi-brigade. 
Chevalot, chef d« bataillon du génie. 

(9) Qu'Hirtchaid et qu'Altendorff avaient, rat dans lear 
plaine, AprËs la prise de Bamberg, au passage de la Beîdnitl 
jpatftleber, le 19 thermidor, il y eut une affairé terrible 
entre Les rillagea d'Hirschaid et d'Altendocff, 

(loj Fin Pritdèerg enfin dont il garde t'approche. J^ 
passage du Lech. , à côté de Fricdberg , dana la haute Bavière, 
devant l'armée du prince de la Tour, est une des actiona 
célèbres de celte campagne. Moreaa commandait en clief 
l'armée de Rhin et Moaelle ; Pêrino , l'aile droite ; Sainl- 
Cjr , le centre4 et Desaîx , l'a^a gauche. Lot généraux qui 
aont nommés dans le poëme , ae sont particulièrement dis- 
tingués , ainsi que les chefs de bataillon Robin et Rubis, 
ïe cil»yeu. Samry , aide-de-camp , et le citojen Suriigiiçn, 
aergent. Le cltojeu Houel » adjudant-général , se noja en 
passant le Lecli. 

(11) Alore que »ar Viser, Ulaer , ritiète de la Bavière, 
passe i Munich. 

(12) De t«f .heureux enfans il essuyait lea larmes. C'«t 
après le paasage du Lecli que furent conclus l'armistice «reo 
l'Électeur. de Bavière, e( le tnité de paix avec le duc 'de 
'W'irtemberg. 
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ti5] Elle a pris la démarche et Voir da grand Eugène. 
Engine de Savoie , général des armées de Vcmpereur ca 
1701, 1703, 1703, 1704, &c 

(i4) Ea foudroyant Tatlard Aaiia la plaine d'Mschtet. 

La bataille A'Moachtet , gagnée , le i3 août 1704 , pur Eugène 

. et le fameux Marlboroug , aiir lea maréchauï de Ftanc-e 

Tallard et Marain , fut une des bataille] les plus lan- 

glante», no dea rêvera lea plua funestes à la France. 

(i5)Çuf , malgTi les Fronçait , la Fortune et Fillara , 
Gardait aux fila d'Albert le scepfce des Ctsara. 

Jamais sans doute la maison it'Autriclie ne s'était trourée 
dans une position plus critique qu'en 1703 et i l'entrée de la 
campagne de 1704. 9 

Les Hongrois se soulevaient sous la conduite du prince 
Kagotiki. Les électeuis de Barière et de Cologne avaient 
déclaré la guerre à l'empereur. ViUars avait battu le prince 
de Bade, l'Italie était eiivahie : enfin , Léopold qui avait 
entrepris cette guer.'e pour , annuller le testament de 
Charles II , roi d'Kspagive , qui instituait le duc d'Anjou 
son piemier héritier, et pour placer sur ce trône l'archiduc 
Charles , se trouva sur le point de perdre l'Bmpire , par 
l'orgueil d'usurper un royaume. 

(16) Et l'Elbe et le DonuJe , et l'Adige et le Ehin. 
JJElbe , le Danube et la Rhin , fleuves d'Allemagne. 
"L/Adigt , rivière qui arrose la partie septentrionale de 

l'Italie, et se jette dans le golfe de Venise. 

(17) Us triomphaient pourtant de ces dangers unis. 
S'ils n'avaient eu bientôt de plus grands ennemis. 

Ce n'est point à moi de dévoiler les causes de la défection 
de l'année de Sambre et Meuse. Je n'ai, que des larmes à lui 
donner -, défection d'autant plus douloureuse aux cœurs 
français , que la jonction des trois années était opérée , et 
■qtt'eiles allaient marcher sur Vienne. 
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(iB) Dta rite* àe l'Aaatel. U^msteJ , petit* rÎTJire f)uî 
Be jette dans le Zuïderzée au-dessoiu d'Amaterdam , ou 
Beurnonrille commaiidait une année de vingt-cing mitlo 
hommes qu'il joignit à celle de Sambre et Meuae. 

(ift) %nudam , l'Ajax des Ftancs. Ajax était un des 
capitaine» greca qui se trouTËrent su siège de Troie. Diantm- 
riez avait donné ce iKun au géuiral BtumonvilU , rt il 
confient parfaitement à la bravoure personnelle qui le 

caractérise. 



(31} Ou ministre f ou captif, ou simple capitaine, 
A Paria, dans Olmutz.àux champs de la lorraine. 

B^rnonville était mi niatre de la guerre, lorsqu'envoyé 
au camp de Dumaariez , il fut livré aveo les repréaeatana 
du peuple Quinette , Camus , la Marque et Bancal , 
et emprisonné dans ta citadelle d'Olmutz. It s'était dis- 
tingué lots delà letiaite des Prussiens. (Campagne de 1793.) 

(33) Il vient.i.~. A son approche a fui le brigandage. 
Feu de temps après l'arrivée de Beumonyilla , la discipline 
la plus exacte succéda au desordre dans l'armés de Sambre et 

(i3) Les Germains sur Neuvied en vain pressent leurs pat , 
Du TempJrt de leurs corps ils couvrent leurs soldats. 

Dans la nuit du 39 au 3o veudémiairG , les AulrichisDs 
«ttaquérent en vain le pont et l'île de Neuwied. Cette afiairo 
leur coûta plus de quatre mille hommes. 

(pA) Où sans mœurs et sajis lais , U cruel Garamante. Les 
Garamaittes , peuples de Gétulie , ont été considéréa 
autrefois comme étant à l'eitrémité de la terre de ce côté- 
là. Virgile a dit , éclogue 8° ; ' 

Ismarus aut RAodope , aut extremi Garamantes. 
Ils avaient leurs femmes en commun ; et quelques voyageurs 
rapportent que leurs descendant en ont conservé la couti^e. 
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(iSJ Bu Danube à l'Taer , toédain entre leurs rivets 

X'iifr prend sa «ource ani confins du Tyrol et de la Ba- 

TÎère , et se jette dam le Danube. C'est enlce leurs riïet 

qu'iliât ators ràrmée de Bhin et Koselle. 

(i6) La Tour pris d'Tngolstadt éprouve sa viguem- Le i5 
fructidor , la division du général Desaix attaqua la tête du 
pont i'JngoUladt. Il j eut li et à là cliapelle Saint-Garlt 
une aSùire très-chaude , où les ennemis perdirent plus de 
dii-huTt cents hommes. Ils étaieut commandés par les gé- 
néraux Mercantia el la Tour qui avaient reçu des Tenlortt 
GODsidérablesL 

(17) Et les murs de Motach le retrouvent vainqueur, 
Mosaci , petite ville de Bavière , auprès de laquelle le g£né- ' 
>al ^battuci mit en déroute l'arrière-garde ennemie.. 

• 

(18) F'oii laver leurs affronls-et rendre tsars drapeaux. 
Moreaa rclronva dans aa retraite les drapeaux qui avaient 
ité pris aux Français dans la bataille d'Hoschtet. Une ain- 
gularite remarquable , c'est que nos premières troupes sqnt 
arrivées sur le champ de bataille le i3août, jour annliersair* 
de cette bataille. 

{19) Steinhausen , Ribertxc , vallon deux fois illustre. 

Le II vendémiaire ,. l'ennemi fut battu sur toute 1^ ligne par 

}e général Desaix vers Riberac, par le général Saint-Çyr 

' vers Steinhausen y par le génécal Firino Tera Rayenslrourg 

dans la Suabe. ' 

(5o) Sous les remparts d'Huningae embrasse son enfant. 
Jamais retraite ne fut plua dangereuse : Moreau avait der- 
rière lui les généram Pétrache et Nauendorf , avec un 
corps de vingt -cinq mille hommes. Toute communication 
lui fut long-temps interdite avec la France : il passa la forêt 
Noire, le Val -d'Enfer, déifié de huit ou djx toises de 
brge , long de plusieurs lieuea , passage effrayant pn^r unv 
umée. Il tr&vei&a la Bavière , la Siube en tnoiiu d'un mais ; 
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et aprèt une marche da pltii de cent lieuea , il arriva S 
BuniuguB vers le 34 Tendéjoiiaire , après avoir pris à l'en^ 
lieini,qiii croirait détruire sqq armée entière, dii-huit pièces 
de caDon , deux drapeaiui et sept mille prisonnieis } dan* 

(3i] Za Grèce a Xinophon. Xiiurphon , Sk de Grillus , 
athénien , meju dix mille Greci au jeune Cjrus contre son 
frère Artaiersès , roi de Perse. Cyru» ayant élé Taincu et 
tué, il fut 1« chef de la fameuM retraite dont il a fcrit 
l'hùtoire. 
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LES FRANCS, 

CHAî^T HUITIEME. 



hy Google 



Cbaklss euTtrie aa camp dea Franca ihi Itérant. Il Im 
appelle au combat singulier. Erai doit soutenir l'honneur 
de la G^-maaie, Le gage est accepté. Le sort â£aigae Marceau 
pour Être le champion de la France. Ils ae prfienteut. Di- 
gression sur leurs aTmturea. Lear combat. Sivarïch, tyro- 
lien , eicitj par la Discorde , lance un trait à Marceau. 
Intérêt que Charles et les Germains jHrennent à son sort. 
31 meurt. Deicriptiou des honneur* funibrea ^ue lui rendent 
les dent amies. ^ , ■ ^ 
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CHANT VIII. 

Le' soleil déclinait, déjà Te sagittaire (t) 
Ramenait les flimas et reposait la terre ; 
Déjà des deux partis les farouches guerriers 
Gémissaient de rentrer au sein de leurs foyers. 
Lorsqu'aux tentes des Francs , des remparts de Mayenee> 
Un héraut tout-à-rcoup vînt braver leur vaillance (2) ; 
C'est le fier Odescard. D demande à parler 
Aux chefs que le conseil venait de rassembler : 
S entre , et sur son front , dans sa marche hautaine ^ 
On distingue aisément le sujet qui l'amène^ « 
D donne le salut an chef de ces héros, 
Prend place au miEeu d eux , et s'exprime «1 ces mots 1 
tt Gueïriersqne cette enceinte à mes yeux fait paraître, 
yt L'homieur , l'appui du trône , enfin Charle mon maitre , 
» Cédant au veeu de Kraî, cet illustre guerrier 
j> Vous appelle en son nom au combat singulier- 
» n consent que demain,aux yeux de chaque année,, 
n Entr'elles ee combat Ëxe la renommée : 
ïi Quelle est votrtf réponse à ce yaîHant défi ? 
» — Elle est dans tous les yeux des Francs qui so&t ici n» 
Dit'avec la fierté qu'on voit en sa personne, 
Beumonville montrant le corps qui' Tenvironne. 
Odescard ^ peu surpris à ces mots, "lui remet 
Four gage du combat, un riche gantelets 
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S retonnie aux GemiainB , et bientôt leur annonce 
La volonté des Francs et leur noble réponse. 
Cependant Ligneville, et Poncet et KJeber , 
Et Lefevre et Marceau , tous ont tiré leur fer ; 
Us entfflirent leur chef , implorent un suffrage. 
Un combat que lui-même il brigue davantage. 
u De cet honneur, dit-il, vous,êt«s dignes tous; 
n Mais il n'est réservé que pour un seul de nous. 
n Ainsi que vous , amis , mon wur en est avide ; 
n Cessons ces vains d^^ats ', que le sort en décida". 
* Arinstantdanssesmainssoacasqueestapportéî 
Tous les noms sont écrits avec avidité ; 
Comptés, on les y jette, on l'élève, on l'agite j 
On espère , on se tait ; la main du chef excite 
Un silence, une attente , un tremblement Qouvestl. 
11 la plonge, et du casque il a tiré,Marceau ; 
Tous aspiraient sans doute à cethonneur iosigaei 
Mais chacun a^ès soi , l'en juges le plus digue ; 
Les Ardennçs, Seneff, et Coblentz, et le Mans (3}> 
Du succès du combat sont d'assez sûrs garans. 
Tout le camp applaudit à sa future gloire ; 
Seul modeste, Marceau neparaât pas y croire; 
Seul tranquUle, aux Acce;i3 de ços hyijipes guerTiei:a.>; 
n dort paisiblement, à l'ombre àes lauriers : 
Tel prêt à décider,^ l'empire .du raondej 
Alexandre donnait dans une yaix profmide- 
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Le toit dulaboureur, latente du soldat 
Etaient couverts encor de ce léger frimât 
Dont la perle a l'éclat du dieu qui nous éclaire, 
£t bientdt se âiesout aux feux de sa lumière , 
Quand de leura paviDons la trompette soudain • 
Appela par trois fols le Franc et le Germain. 
Entr'euz est un Yallon de moyeiine étendus, 
Dont quelques vieux sapins seuls défendent la vue ; 
Vallon inhabité , triste , silencieux , 
Qui remplit de respect l'honune religieux. 
Où roule lentement une onde solitaire , 
Lieu jusqu'alors exempt des horreurs de la guerre ; 
C'est le champ désigné pour ce fameux combat, \ 
Et que des dçuiE côtés occupe le soldat. 

K&AI paraît le premier; son énorme stature 
Dans les rangs de la Gaule excite un long murmure. 
Tel et moins redoutable , aux rives du Jourdain , 
Sans doute se montra le géant Philistin (4). 
Le Franc tremble à le vgir; i! craindrait davantage, 
S'il savait mieux encor sa force et son courage; 
Vieillidanales combats, des bords du Thermodon, 
De bonne heure à Bïzance (5) il fit craindre son nom : 
, I] avait dans les camps consumé sa i«tneaM, 
Mais la Cour a, dit-âa, adouci sa indcEia : 
A soo'humenr farouche, à sa férocité 
A succédé di»uis une noMeEertéi. . . 
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Danstmjourde combat, si nuï n'est plus terrible-. 
Nul au sein de la paix n'a le cœur plus sensible. 
Sur son casque un dragon étincelle au regard, 
Dans sa bouche écunicuss il dresse un triple dard; 
L'énUraude et l'azur brillent dans ses prunelles^ 
Krai semUe protégé de l'ombre de ses ailes v 
Il s'alonge en sîiHaat, et de- son dard fatal 
D semblei ainsi qae Krai /menacer son rival. 
Une double cuirasse, une cotte de maille 
Des atteintes- du fer défend sa longue taiUe-, 
Un cimeterre Immense , et tel que deux humains- 
Ne pourraient aujourd'hui le lever de leurs mains,. 
Comme une sûnpléépée-, une vaine parure. 
Dans son vaste fourreau par^t à sa ceinbite ;, 
Un coursier obéit à tons se^ mouvemens : 
Né sous ce beau climat cher à tous les amans* 
Dans Ta plaine riante, où le taidre Penée (G). 
Roule sous les lauriers son onde fortunée , 
Il porte un crin superbe, un regard plein de feux,, 
Sa croupe .estronde, large, et son Jarretneireux ; 
n s'essaie, il. balance, il bondit sous son maîtrei 
Tel va combattre Krai , tel on le voit paraître. 

M0TNsiîer,iDai3plusagile,etplusieune, etplusbeau>. 
Sur le champ de bataille alors parut Marceau. 
Sous les saules Qeuris, où la chèvre aimé à paître,. 
En son cours toitueux, l'ïonnç l'a vunaître. 
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il joint aux qtudités les vertus du Français; 
Vif, bouillant, ce qu'il aime , il l'aime avec excès; 
L'amitié , les Vertus , les plaisirs et la joie 
Lui filèrent long-temps des jours d'or et de soîei 
MaisquËCesjourscharmans ont été courts pour luil 
Il a fixé Zulmé... Le plaisir s'est enfui. 
Leur seizième [H-intemps a vu former leur chaîne , 
Dans ces murs fastueux que partage la Seine, 
Et parmi les beautés qui peuplent ce séjour, 
Zulmé ressemble à Flore au milieu de sa cour. 
Elle arecu ses vœux... O jouissance extrémel 
Sans doute il est bien doux d'être aimé lorsqu'on tlinie ; 
Mais c'est un sort afFreux, lorsqu'un père cruel 
Rejette loin de lui ce serment mutuel: 
De Marceau, de Zulmé telle était l'infortune. 
Us ont traîné dès-lors une vie importune; 
Zulmé depuis ce temps, au milieu des [flaisirs, 
n'a plus les mêmes goûts, plus les mêmes désirs; 
Elle aime les forêts, leur triste solitude, 
Et n'en jouit pourtant qu'avec l'inquiétude, 
L'air pensif et distrait, l'insensibilité , 
Qui prouvent bien qu'un ceeur n'a plus sa liberté. 
Son amant a long-temps cherché dans la retraite 
Des biens qu'il a perdus, un repos qu'il regrette , 
Opposant à ses feux l'absence. Vain secours l 
Un instant les allume , ils dureront toujours. 
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La gueire enlîn commence. Aux cnamps de la Belgique , 

. Aux rives de la Loire , aux bords de l'Annorique, 
SurlaSanibre,le Rhin, la Meuse tour-à-tour, 
Daqj lea bras de la gloire il voulut fuir l'aniour : 
Mais en vain i à ses yeux , son front qu'il décolore. 
On découvrait toujours le feu qui le dévore. 
11 portait la couleur qui sied an désespoir; 
Sous son baudrier brun, sous son panache noir, 
Sous son casque sans crin baissé sur son visage. 
Toujours l'ennemi même admirait son courage; 
Et depuis trois printemps il n'était désigné 
QuAsous le triste nom du bel infortunéP 
Mais tout change. A l'instant lui-mËme il vient d'apprendre 
Qu'il a droit d'espérer l'amante la plus tendre; 
Elle a fléchi son père , et pour premier bienfait, 
Et pour premier garant, il a son bracelet; 
Il le porte à son bras... D s'avance, la grâce, 
I-a joie en son maintien, an chagrin a fait place; 
Le gage de Zulmé déposé sur son cœur, 
Y grave e/i traits de fen la fierté d'un vainqueur. 
Ainsi, faibles humaine, jouets des destinées, 
Vousn'avez plus qu'un jour, espérez des années! 
Zulmé croit au bonheur, i) ne luira jamais I 

- Et prépare un laurier lorsqu'il faut un cyprès. 
Mais son amant retrouve une vigueur nouvefle ; 
11 a pris une armure et moins sombre et plus belle , 
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Un baudrier pareil à ce rose amoureux , ' 
Qui du jour pâle.encor noua annonce les feux; 
'Un corselet d'acier dont la lame légère 
Par cent rayons d'azur réSéchît sa lumière : 
Mais tout cède à la forme, au travail délicat. 
Au luxe, àla richesse, à la force, à l'éclat, 
A la pompe du c^que où l'œil surpris s'arrête ; 
■ D'un air plus noble encore il fait briller sa tête; 
Son panache de feu vole avec le zéphyr : 
Un superbe animal semble le soutenir; 
C'est l'oiseau du soleil, l'emblème de la France [7I ; 
n resplendit d'amour, de gloire et d'espérance. 
Marceau monte un coursier qui n'a point de rivaux 
Entre ceux qni du Tage ont respiré les eaux ; 
L'albin , que la Dordogne (8) a vu sur ses rivages 
F^tre en caracolant, dans ses gras pâturages ; 
Dans son galop nombreux , sa crinière à long» flots 
S'élève tour-à-tour et tombe sur son dos ; 
Du guerrier dont la main le guide et le caresse, ' 
D semble partager l'honneur et l'alégresse : 
Tel Marceau se présente aux pieds du général; 
Tel il .court comme Krai demander le signal. 

Il sonne, et chacun d'eux déjà prend de l'espace : 
La pompe du spectacle ajoute à leur audace; 



Do,T«jhy Google 



175 tESFRA^CS, 

Deux peuples ra^seniblés contemplent leurs exploita. 

Muse, donne aujonrd'hiii plus de forcèània.ToîxI 
Que semblable à leurs cOup«, l'ardeur qui les excite, 
Etincelant comme eux, mon v«rs se précipite I 
Donne-lui plus de nerf, de mesure, d'éclat, 
Et qu'il soit digne en£n d'un seAiblable combat I 

Ils s'élancent... Le trait, le sant leplus rapide, 
L'attaque la plus prompte et la plus intrépide 
N'a jamais égalé le choc des deux guerriers; 
Us i\$ chancMent point... Leurs vigoureux coursier! 
A ce choc redoutable, épouvantés, ensemble 
Tombent inanimés sur la terre qui tremble. 
Prompts à se dégager , plus légers , plus uerveUx , 
.Déjà ces champions sont relevés tous deux: . 
Chacun d'«ux tour-à-tour s'observe, se menace. 
Recule, avance, attend, change vingt fois de place: 
Ils n'abandonnent rien à la force, au hasard ; ' 
Tout est feinte, artifice... Us trompent l'art par l'art. 
Marceau semble laisser son flanc droit sans défense ; 
Impatient de vaincre , à la fin Krai s'élance ; 
Il mesure l'endroit, il frappe, il s'est trompé; 
Sur le gauche soudain lui-même il est frappé. 
Pour la première fois le sang rougit la terre : 
Alors Krai transporté des fureurs de la guerre^ 
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Ne veut plus qu'attaquer; il élève 4 la fols, 
Frémûsaat devengeance, et le glaive et la voix: 
Mais Marceau relevant le fisr qui le menace , 
Atteint Krai sous l'épaule, et brise sa cuirasse ; 
A cette autre blessure, encor plus furieux, 
Krai reprend plus de force... Etincelant des yeux; 
D brûle , il va venger sa double ignominie ; 
Tel aux déserts glacés de la Scandinavie (9), 
L'ours qui se sent atteint, qui voit couler son sang. 
Lui-même sur leurs dards s'élance en massant ; 
Tel il prend moins de soin de sa propre défense. 
Qu'il n'a besoin de meurtre et sur-tout de vengeaijpe. 
Krai connue lui terrible, infa6gable, ardent. 
Imprime à son épée un nouveau mouvement. 
L'air siffle épouvanté de cet élan rapide; 
Nul iie peut deviner son atteinte homicide ; 
Ramassé sous sa garde , harcelé , haleUnt, 
Evitant sa ^eur, d'abord Marceau l'attend : 
Mais il espère en vais voir cesser cet orage: 
Kul repos... Sa prudence enGn cède à la rage; 
n bouillonne, il s'avance, ils s'attaquentfous deux; 
C'est alors que commence un combat plus alFreux. 
Plus de raison, plus d'art jl'ardeifrqn^ les dévore, 
X.a force seule agit et s'en accroît encore. j 

Sans rompre , sans briser , le fer ne tombe pas ; 
Vingt foi* il fait sauter leur cuirasse en, éclats. . ■ ,- 
■ ■ ^ M '" 
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Xa terre en est couverte , et leurs armes brisées 

De sang et de suénr sont ensemble arrosées: 

Le fer ne songe plus à détourner le fer; 

Leur bras le multiplie; il brille, c'est l'éclair; 

Il fond, c'est Je tonnerre ; il atteint , c'est la foudre. 

Mais nul d'eux à céder ne pouvait se résoudre ; 
Les Germains et les ^^ncs confondus, stupéfaits. 
De ce combat terrible attendaient le succès : 
Agités tour-it-tour d'espérance et de crainte. 
Des coups qu'ils se portaient , ils ressentaient l'atteinte. 
Nulwionvement, nul cri n'excitait Je Vainqueur ; 
Etcliacunrenfermîût ses pensera dans son cœur:' 
Mais de plus grands efforts, une moindre jeunesse , 
Du guerrier des Germains traliissait ïa faiblesse : 
Celui des Frtincs sans doute allait trancher ses jours; 
i^ Discorde le voit et vole à son secours. 

Entré tant de guerïïers dont la terreur profond* 
Contemplait cette lutte en exploits si féconde, 
SouS un at-bre sàfis douté â l'enfer trotisacré. 
Un enfant du Tyrol, tin soldat ignoré, 
Sivarich observait ^'Un regard insensible 
Ces coups muhiîiHés, cette viguenr terrible; 
Nul dans nh art fiineste, épouvantable, (Asciir, 
Jflul n'a l'œil plus certain , nul n'a le bras plus sûr; ■ 
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Il conmiande à laiDort... Tel est celui qu'aborde 
Et qu'excite en ces mots la cruelle Discorde : 
u O vaillant Sivarich I toi dont l'adroite roain 
■n Lance au but le plus loin un trait toujours cértaîïi , 
n Vois-tu sans t'indigner la France et son géniâ 
)i L'emporter sur l'Europe et sur la Germanie ? 
V Enfin sDuIFriras-tu- qu'un jeune boninie , un enfant , 
» D'un héi;os, de vous tous , retourne triomphant ? 
» Non, garde les Germains d'une honte semblable. 
ii Siv^u^çh, de tes traits prends le plus redout^le; 
31 Et si ce n'est assez de servir ton pays, 
w Et la faveur et l'or t'en paieront le prix »■ . , 
Moins prompt à ce discours qu'à l'espoir du salaire, • 
Sans tarder, sans frémir, l'esclave mercenaire 
Saisit avec transport cet instrument fatal 
■ Qu'apporta dans l'Europe un génie infernal , 
Qui d'un fléau nouveau vint désoler la terre. 
Qui vint multiplier les, horreurs de la guerre; 
Qui recèle la foudre , et pour donner la mort , 
Du plus vH des humains n'attend qu'un faible effort 
H presse sous le plomb le soufre et le salpêtre , 
Mélange monstrueux pétri de^ mains d'un prêtre (lo), 
Sacrilège larcin que l'homme audacieux 
Pour déchirer ses flancs semble avoir fait aux cie^xl 
Il éclate ; poussé par le feu qui Iç chasse , 
Le plomb BÎfile, il entr'guvre, il brise une cuirasse; 
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C'est Marcean qu'il atteint, it Ah I nous •ottunes trahis, 
f Dit-il : adieu, Zulmé , ma mère et mou paysn. 
11 tombe : à ce forfait, soudain les deux arméet 
D'un semblable courroux parurent animées -, 
Moins jalouses pourtant de venger cU malheur 
Qne du sombre plaisir de mêler le*:' douleur,' 
Krai les surpasse encore : il est inconsolable. 
Cet si] si menaçant , si Eer , si redoutable , 
Roule au milieu des pleurs , &xé sur son rival. 
Charle, non moins sensible à son destin fatal , 
perdant pour un instant l'orgueil du rang supr^e, 
App^e auprès de lui le sage Philodème. 

Dans ce vaste jardin qui sort du seïn des {lots (i i), 
ipajs long-temps heureux sous les lois de Minos , 
Où croissait le Dictame, où croît le Malvoisie, 
Sur les bords de l'Oaxe il a reçu la vie ; - 
Au fond des bois sacrés, au milieu des savans, 
JPhilodème aux beaux arts consacra son printemps.' 
11 s'y fut distingué -, mais jaloux d'être utile 
Dans l'art de Podalire (ia), il voulut être habile. 
Dès long-temps ses talens ont lîxé les regards ; 
Jeune encor, il veillait sur les jours des Césars 
1) suit Charle, ^t souvent sa science sublime 
An démon des combats ravit quelque victime.' 
.Charle le demandait ; il s'oflre à son regard : 
«Si jaoi^ j'eus besoin du secours de ton art. 
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n C'est aujourd'hui , dit-il -, il en est temps encore. 
n Sage ami , viens , répare ua forfait que j'abhorre ; 
n Un lâche ,j^ meurtrier indigne des Germains, 
n Dans le sang d'un héros vient de tren^er ses AaJns : 
n Viens , accours , vole n -Alors vers le cfaampdu carnag» 
Se pFécÎEite Cbarle avec cet homme sage ; 
Généreux ennemis, respectables bienfaits, 
Dignes d'un autre jonr et d'un plus beau succèsl' 
Ils arrivent en vain— _ Marceau vivait à peine-, 
Le sang qui l'oppressait arrêtait son haleine. 
Sa bouche est entr'ouverte, et son regard errant 

Ne reconnaît plus tien Spectacle déchirant I 

Il se roidlt, écum% il frissonne , il se roule 

Dans les bouilloai'fumans de son sang qui s'écoule,. 

Derniers signes de vie , hélas ! derniers transport»!' 

Son ame en murmurant échappe à son beau corps: - 

Telle ouvrant son cahce aux baisers de Taurore, 

A ses humides feux la rose se colore, 

A peine elle faisait l'ornement d'un jardin. 

Un barbare la cueille ; elle expire soudain : 

Ainsi meurt ce héros. Telle est la destinée- ' 

De celui que ^Kait un si cher hyménée; 

n est déco1os4|'^'>^8'^''^ > inanimé r 

Voilà donc votre amant, 6 sensible Zulmé ! 

Un mnramre plus triste encor que le silencS' 
Bientôt de rang en rang a ravi f espérance î 
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A leur commun regret, leur chagrin confoadii , 

On ne distingue point quel parti l'a podu. 

Aux enfans de la Gaule alors Charle e'MUce : 

tt Unftrinie s'est conmiis ; laissez-m'en la vengeance , 

n Leur dit-il : j'ai connu les vertus , la valeur 

n Du guerrier dont la mort canae tant de doqleur- 

.j> Nos aïeux ontpleuré votre illustre Tnrenne(i3), 

n Adoré dans Paris, mais' estimé dans Vienne. 

V Les vertus , les exploits sont de tous les partis, 

)i De tout gouvernement, tout âge, tout pays. 

« Qu'il nous soit libre aussi , lorsqu'un Béros succonjbe-, 

n De jeter avec vous quelques fleao sur sa tombe : 

n Oui, oui, tous nous irons demain «us soncjprèi 

n Jurer de l'imiter..... nous combattKmsaprè^n. 

A L B s le chef des Francs et l'approuVe et sôupirv; 
Chacun des deux partis vers son camp se retire , 
Les Germains affligés ; les Francs silencieux , 
Les yeux sur ce liéros qu'on porte au milieu d'eux. 

A llieure où l'iinivers semble endormi sous l'ombre. 
Tout se tait.... nos pensers prennent uaton plus sombre- 
La nuit est longue , hélas I lorsqu'on li^||#se en pleurs ; 
Mais ce calme pourtant enchante nos douleurs. 
Ib nous semble être seuls , seuls sous la voûte obscure , 
A confondre nos pleurs à ceux de la I^ature : 
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L'infortuné jamais^n'a de soleil sereia ; 
Le,bonheur l'importune, il aigrit son chagrin. 
S'il demande le Jour lorsqu'il n'est pas encore > ' 
H'deraande la nuit lorsqu'il revoit l'aurore., 
Ainsi pour nos guerriers retirés dans leui* camp « 
Les heures du repos s'écoulaient lentement ; 
Ainsi pour se livrer à leurs pensers funèbres , 
Us conjuraient la Nuit d'allonger ses ténèbres ; ■ 
Mais ils l'ont outragée ; et sourde à leuc^ sanglots, 
La Nuit se précipite à l'instant au chaos. 
Le Jour marche après-elle , et bientdt la trompett* .'^ 
Murmure un son plaintif qu'un long écho répèt% 
Sans se hâter alors , sans tumulte , sans bruit , 
Le soldat va se joindra au chef qui le conduit. 

Pour ce dernier devoir , pour cette pompe sainte. 
Du lieu du combat même on a choisi l'enceinte. 
Venus comme les Francs et comme eux afOigés , 
A l'entour d'un bûcher les Germains sont rangés , 
Les yeu?: baissés à terre : alors dans le silence , ' . 

Un sarcophage antique au miUeu d'eux s'avance. 
Porté par six guerriers. Olivier , Ney , Klaber , 
Kral, Mercantin, la Tour.... leur démarche, leur air, 
Leur maintien n'est pas tel qu'il était aux batailles. 
Mais td qu'il ii'en est plus , hélas ! aux funéraiUet ; 
C'est le respect profond d'un fils jphgieux. 
Qui dépote son père ait «eia de ses aïeux. 



Dpi ..ci hy Google 



1^4 L E 5 F R A N C s. 

Porté dans tous les rangs , trois fois l'aigle sur l'herbei 
Pour saJuer le corps , couil» son front snperbe. 
On a TQ le Sicambre et tous ces vieux soldats. 
Si fayuches jadis , si Sers dans les combats , 
Baisser avec respect et leurs fronts et leurs armes; ' 
Et.pour pleurer encore ils ont trouvé des larmes. 
Leur consternation, l'aspect de ces cyprès, 
La triste majesté de ces vieilles forêts. 
Et l'oiide d'nn ruisseau qui se plaint et murmure. 
Et la Cil des beaux ^urs qu'accorde la nature , 
Tout semblait respirer dans ce triste taUeau 
Le (Mme du néant et Thoireur du tombeau ; 
Mais bientôt aux accens d'un hymne plus funèbre. 
On élève le corps de ce guerrier célèbre. 
U est sur le bûcher -, mille cris , mille voix 
Et déplorent sa perte et vantent ses exploits. 
Le cœur le redemande au bûcher qui s'allume ; 
L'œil le cherche au travers du feu qui le consume. 
Mais c'en est fait, le ciel l'enlève à leur amour: 
Déjà transporté loin de ce fatal séjour , 
11 goûte ces plaisirs , cette gloire plus belle , 
Que garde à la vertu la justice éternelle. 

De cet illustre jour, un simple moment 
Sans faste , sans orgueil , fut l'immortel garant. 
Le nom de ce héros fait toute sa parure : 
On y voit suspendus son glaiVe , son armure; 
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Et les Germains , dit-on , y gravèrent depuis : 
u U était estinié de tous ses ennemis :i. 

Dans une urne funèbre on déposa sa cendre ; 
Znlnié la demanda : Zulmé , toujours plus tendt«t 
Sur cette urne appelant la mort à son secours , 
Au silence, au chagrin < consacre ses beaux joiurs. 

Ainsi , non Ibin de l'ourse, au nord de l'Atlantide ( 1 45, 
Dans ces déseïts glacés où la vertu réside. 
Où des premières mœurs l'antique austérité 
Garde à tous les mortels leur sensibilité , * 

Quand la faux du trépas qui n'épargne personne. 
Sourde aux cris d'une mère , à ses yeux y moissonne 
L'enfant , l'unique enfant que ses flancs ont porté , 
Qui faisait son orgueil et sa félicité , 
Ce n'est point en vains pleurs que sa douleur s'exhale. 
. Sombre en son désespoir, silencieuse, pâle. 
Sur un simple tombeau que bien loin des humains , 
A la Nature en deuil ont élevé ses mains» 
Son coeur plein des sanglots dont le fardeau l'oppresse^ 
Les a dévorés tous : elle arrive, elle y presse 
Le sein qui nourrissait l'objet de son amour. 
L'infortunée eiicor croit lui rendre le jour : 
Son sein est desséché , son corps s'épuise, tombe ; 
La mort avec son fils l'enfenue dans la tombe. 

FIK DU CHANT HUITIÈME, 
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NOTES DU CHANT HUITIEME. 



fi) Ubj A le sagitlàîre. Le soUÏI.eMre im 

•igné du sagittaire dans )e mais de novembre. 

(2) Un héraut tout-à-coup viiil braver leur vaillance. C» 
combat singulier est une fiction. Marceau , chargé de couvrir 
ïa retraite de l'armée de SamLre et Meuse pendant fju'elle 
franchissait lesdéfilés d'Alteukîrchen , fut tué le ignovcmlre, 
d'un coup de carabine , par an chasseur tyrolien qui le re- 
connut aux marques distinctires de son grade. L'estime c]ue 
les ennemis témoi^ètent qu'ils faisaient de lui , par les hou- 1 
neurs .funèbres qu'ils lui rendirent de concert avec l'urmco 
française , la douleur que »« mort leur cansa égalj|nent , 
les aoiiu que le prince Charles luifit donner par wrf propra 
médecin , m^ont fourni le sujet de cet épisode. 

{3) Les Ardennes , Seneff, et Coblentz et le jTfan*. Mar- 
ceau , à l'âge de vingt-sept ans , avait fait deui campagne» 
8UÏ l,e Rhin et une dans la Vendée. Il s'était distingué parti- 
culiËrement dans les [paires dont il est ici qnestion. 

{4) Le géant Philistin. Goliath. 

(5) 



Le Thermodoa , fleuve de la Cappadoce. 

Bi^ee , ancien nom de Constantlnople , capitale de la 
Turijuie avec laquelle les empereurs d'Allemagne ont été si 
«ouvent en guerre. 

(6) Oàle tendre Penée. Fleuve de l'ancienne 

Thessalie, sur les borda duquc^Daphné fut changée en lau- 
rier par Apollon. 

(7) Cest l'oiîeau du toltîl , l'emblçme de la France, 
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(H) L'Alhin , qat la Dordogne. Fleuve de la ci-deT*nt 
Guyeaae. 

(g) Tel aux déserts glacée de la Scandinavie. La Scan- 
dinavie CDinprenait la Suède , la TSornkgt , la Laponîe , &c, 

{loy Mélange monitrueux pétri des mains d'un prêtre. Ou 
attribue Vinvfntioii de la poudre et Ses armes à feu, Ter* 
Van 1375 , à BertholdrSchwart , moia» de Friboorg , en 
Allemague. , 

(11) Dana ce vaste jardin qui sqrt du sein des flots. TJ'ùn 
àfi Crète, aujourd'hui Candie , dans l'Archipel, abonde en 
rina, en plantes salutaires, &c. 

(13) Dans l'art de Podalire , Podalire, fameuimé- 

dcciu de l'antiquité , fiU d'EscuIape. 

(i3) .' Tareane , tufi ptÈa de Salabach en 1675, 

fui pleuré par MontÉcuculli. 

(i4) Ainsi non loin de l'ourse , au nord de l'Allantide._ 
La petite ourse est une «onstelliition qui a donné son nom 
au pôle arctique , vers lequel est litui le Cajiada , dan^ 

l'Amérique septeatrionala. 
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CHANT NEUVIÈME. 
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ARGUMENT. 

TnoTECTiOK que le chef des Fiancs accorde aux aits 
rn Italie. I.a Discorde , pour s'opposer aux destins heureux 
qu'il piépare a«» peupleade cette contrée, répand sea fureui» 
dans le seip de Doloni. Révolte et cliltiment de Favie. La. 
Discorde , effrayée de la mort de Doloni , déliTte Mordarich 
et Forban , hongrois enchaînés dans le fort de.Tortone. H» 
Tout aux tentes de Wurmaer. Le bruit de la défaite des Ger- 
mains porte jusqu'au camp d'Alvinzi levdesir de venger leurs 
sfironts. La jeunesse de Yienne Teut partager cet honneur , 
et s'enr&le aveo transport. Wurmaer marche le premier , 
descend du Tyrol, «t pénètre jusqu'aux portes de AlUan. 
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Tandis que l'Armorique en ses cliampa désertéi 

Rappelait sur Son sein ses ta£aas révoltés ; ^^^ 

"Qu'au travers des dangers et de la Germanie , 
Les Francs victorieux rentraient dans leur patrie , 
De ces bords où brûlant enchaîné sous l'Etna , 
Encelade maudit le dieu qui Venchîdna (i), 
Jusqu'à ces beaux vallons , ces fertiles campagnes (3), 
An milieu des forêts, au milieu des montagnes. 
Où l'homme sous dts rois garde avec sa fierté 
L'ombre de sa puissance et de sa liberté , • 

Alors l'aigle effrayé , cédant à son génie. 
Devant Bonaparte désertait l'Ausonie ; 
Et les rois écoutant le vœu de tous les cœurs. 
Sollicitaient enfin l'àmitié des vainqueurs (3). 
Des trésors qu'à la Grèce enleva l'Hespérie (4) , 
Leur chef enrichissait son illustre patrie ; 
Mais déposant son foudre et les fureurs de Mars , 
Aux champs ausoniens il Rappelait les arts : 
On eût dit à le voir , que le dieu de la Thrace 
Venait de dépouiller son glaive et sou audace ; 
Que sous ses doigts nerveux là lyre d'Apollon 
Rassemblait les neuf Sœurs dans le sacré vallon. 
Tel que le dieu du Pînde , il en a le cortège : 
^Jjui.sur yos tombeaux, l'Arioste, Corrège, " 
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Et Michel-Ange, et vous le Tasse et Raphaël (5), 
Sa main a fait fumer un encens immortel. 
Mais ainsi qu'aux beaux arts, son heureuse présence 
* fiendait l'homme aux vertus , le peuple ^ sa puissance : 
' DeoWantles' Lombards d'un joag déshonorant, 
11 paraissait leur père , et non leur conquérant. 
L'antique rejeton de la Scandinavie (6) 
A repris à ses yeux une nouvelle vie ; 

n jura d'être libre O peuple fortuné I 

Si pour un tel Honneur les dieux t'ont destiné , 

Fuisse en ton seîn jamais n'exercer ses ravagea , 

Ce monstre populaire , enfant de ses orages 1 

Fuis ce tyran hideux , au civisme emprunté , 

Qui prétend gouverner l'homme en société. 

Comme en ces jours, où triste, errant et sans culture. 

Seul, il ^obéissait qu'au cri de la nature , 

Se disputant toujours un bien mal assuré , 

Aujourd'hui dévorant et demain dévoré. 

L'homme en changeant de mœurs a changé de fortune ; 

H adopta pour loï la volonté commune ; 

Et marchant chaque jour à des destins plus doux , 

Fit de sa liberté la liberté de tous. 

Malheur à tout empire où quelque secte impie, 

Quand le peuple a parlé , lève une voix hardie. 

Tout est perdu , dès-lors qu'un parti redouté 

Peut prêcher la, révolte avec jmpunité : 
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L'Anarchie a levé aa tête légicîde ; 
Elle appelle à grands cris le Vol et l'Homicide: 
Ils viennent entoures de forfaits înconnns , 
Ils parcourent l'Empire, et l'Empire n'est plds. ^^^K 
Epargnez-vous l'horreur d'enfanter tant de crimes ; 
Ne soyez pas bourreaux , soyez plutôt victimes. 
Si TOUS ne respectez ni les dieux ni les lois , 
O Lombards, courbez-vous sons le sceptre des rois 1 
Mais plutdt que vos moeurs instruisent la jeunesse. 
Consolez l'infortune , honorez la vieillesse , 
Secourez l'indigence , et sur-tout que vos dons 
Sous le chaume jamais ne portent les affronts. • 
Aimez votre ssmbUble , et que jamais l'envie , 
Jamais l'ambition ne trouble votre vie. 
Çu'un monarque commande aux hommes corrompus ; 
~ Mais que la liberté soit le prix des vertus. 
Par ses sages leçons , moins que par son exem{rie , 
Ainsi le chef des Francs lui préparait un temple : 
C'est ainsi qu'il gravait dans le cœur des Lombards 
Et l'amour des vertus etramonr de* beaux arts. 
La Discorde le voit ,'la Discorde en soupire ; 
Chaque jour ce héros affaiblit son onpire. 
Son- œil étincelant lui cherché un ennetfii ; 
Mais elle espère encore : elle a vu Doloni (7). . • ' 
Dolotù , né rêveur , inquiet , taciturne , 
De l'affreux Procida , sur les bords du Vohurne (8), ' 
N 



D,o,l..(iby Google 



194 L E s F R A N C s. 

De sa duplicité, sa féroce douceur , 
Sa baine pour lea Francs , est le noir s 
^ Comme lui, dans un cloître^ au séjour du silence^ 
^^^■taj^ssiiiiulé l'ardeur de la vengeance, ■ 

Elevant tous lea jours sa Inain injure au. ciel, 
Replié sur lui-même , il nourria^t son Gel ; 
Mais depifis que les rois répandent sur la terre 
L'horreur, le désespoir, le fléau de la guerre. 
Dans les sentiers du crime il commença sou'Cotirs : 
^ Du sombre Vatican (9} il perça les détours ; 
n dirige sa foudre , et son esprit sinistre 
D'uivdieu de paix encor sert le premier ministre. 
En Gaule , au nom sacré de là reli^on , 
II a prêché le meurtre et la division : 
C'eftlui qui, sans respect pour le plus saint asyle. 
D'un poignard populaire a ^ppé Bas&evîUe (lo) ; 
Mais Clignant tout des Francs à leurs nouveaux succès,- 
Méditant, respirant de plus affirenx projets, 
Il a porté sa rage et son hypocrisie. 
Sa soif du sang humain aux remparts d« Pavîe. 
Là , jamais l'Innocence et le dieu du repos , 
Sur ses yeux fatigués n'a^tent leurs pavots; 
Mais au calme qu'on voit sur le front de l'infâçief 
On croit à sa vertu ; le crime est dans son ame. 
Des Pavésans trompés fl aigrit les esprits.. 
Une nuit qu'en secret il les & léaus : 
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«Ainis, leur a-t-il dit, vous voyez lesraTagas, 
5> Les maux qu'ont apportés les Francs sur ces rivages ; 
y> Barbares conquérais , le fruit de leurs exploits , 
ïi C'est la destruction des autels et des lois. '__^ ^ - 
31 Ce n'était pas assez de combler leur patrie , -^^ • 

V Des plus riches trésors de l'heureuse Hespérie : 
)i Leur coupable désir veut infecter nos cœurs 
r> De leur impiété, de leurs infâmes mteurs. 

n Us sont dans ces remparts leur foule nous a^iége: 

1 C'est bientôt) c'est demain que leur main sacrilège, 

» Abjurant le respect qu'in^ire ce saint lieu , 

91 Consomme ce larcin dans le temple d'un dieu* 

n Et l'insulte et le brave , et nous force nou»4uèmes 

n D'applaudir lâchement à leurs alFrenx blasphèmes. 

I) Dieu réserve à la an , et nous n'en doutons pas , 

•!> Le plus juste supplice à de tels attentats. 

y> L'ange exteiminateur , qu'ils n'oseront attendre, ■ 

n Protecteur des G^Tuains , du Tyrol va descendre. 

» Cependant leur for^t déjà sera commis , 

« Rien ne l'empêchera S'il nous était permis, 

n A nous, 'de l'arrêter..... si le Dieu des armées 
ji Tout-à-conp remplissait vos «mes enflammées, 
« S'il donnait pins de zèle etdeforceà vosbras, 
n S'il bénissait vos coups , s'il dirigeait vos pas , 
n Si vous pouviez enfin pFécéder sa vengeance , 
» Et m^ter l'amour d'un héros qui &'&yaaoa.,.„. 
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» Oui : c'est vous -, Dieu m'inspire , il sera votre appui ; 
T> Cest vous qu'à ce triomphe il appelle aujourd'hui, 
A cette heure le Franc a dépouillé ses armes : 
du repos il a goûté les charmes. 
livre en aveugle aux douceurs du sommeil , 
ïi Sans craindre , sans prévoir quel sera son réveil ;■ 
» Amis, qu'il soit la mortn. Aces mots, au silence 
Frécurseur, ténébreux d'une 6our4e vengeance. 
Il arme d'un poignard le troupeau criminel; 
Il reçoit son serment sur un coupable auteL 
Tous s'avancent sans bruit au forfait qu'il propose; 
Ils mychent au vainqueur , et certains qu'il repose , 
Ils ravissent son fer , ses armes dans ses mains , 
ElDroi des potentats, arbitres des destins, 
Armes qu'ils n'oseraient revoir avec l'aurore , 
Et que d'un œil timide ils contemplent encore. 
Alors la fourbe éclate, un funèbre bourdon (ii) 
A leurs dignes amis apprend leur trahison. 
Ces timides humains qui fuyaient les batailles) ' 

De Pavie à l'instant inondent les murailles , 
Ils accourent en foule , et d'un œil alarmé 
Les tâches menaçaient un soldat désarmé , 
Quand au même signal que l'écho des montagnes 
Répète en gémissant dans ces vastes campagnes, 
Aux cris de la Discorde, àsftn crime nouveau. 
Les poussant devast lui comme us faible troupeau. 
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De forêts en forêts harcelant ces infâmes , 
De Bénasco' rebellé , abandonnée aux flammes. 
Et ponrsnivant sa marche avec plus de fierté, ^ 

Arriva sous ces miirg l'heureux Bonaparte. ^^^\ 

Tels du fils de Pelée ( i q) , aux bords sanglans du Xante^ 
Les armes, le nom seul inspiraient l'épouvante. 
A ce terrible aspect, Doloni consterné, 
E)n vain de bastions se voit environné. 
En vain autour- des siens le Tésin se replie; 
C'est en vain que leur nombre alors se multiplie. 
Le cimeterre en maîa, la hache sur le dos, 
Comme s'ils ne devaient forcer qu'un faible enclos, 
Précipitant leurs pas, étonnant nos cohortes, 
Gardanne et ses géans (i3) avancent sous ces porte». 
Au péril qui s'approche, un moment de vigueur 
De ces. vils révoltés a réchauffé le cœur : 
Excités, rassemblés, ils kccottrent en foule; ■ 
Sur ces autres titans (i<0 ^^ muraille s'écroule ; 
Tout devient meartrier/ Le bitume enflammé 
Pleut et s'attache au Franc qui semble consumé,- 
Qui plus audacieux sous le poids qui l'accablej 
, Phis ardent , attaquait la porte inébranlable. 
Quand les noirs hal»tan$ des antres de Lemnos (iS), 
Du souverain des dieux briquent les carreaux ; ■ 
Quand snrl' acier brûlant leurs coupa tombent ensemble, 
Sousleseaox, daneleà cieux, sur la terre, tout tremble^ 
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II vaudrait mlenx encor les ouïr à la fois , 
U serait plus aisé d'en porter tout le poids, 
Jjue d'attendre et d'ouïr un seu] des coups qu» donne ' 
^^l^ul des grenadiers sur l'airajn qui résonne- 
De l'orgueil des Germains , antiqne monument) 
Les art^.en avaient fait le plus bel ornement. 
Là, du fils de Saturne on voit l'oiseau superbe (i6); 
I! moissonne des lys qu'il disperse sur l'herbe. 
Les champi qu'ils disputaient sur des droits mieux &>ndés(i 7)^ 
Du sang des soldats francs paraissaient inondés : 
Le reste maudissait l'ambidon barbare , 
Et dfes succès perdus aux vaUons de Novare (^8). ' 
Ici, près de Rebec, toitibait le grand Bayard (19), 
Et l'imprudent Françms , sous le même rempart. 
Livrant de nos aïeux les trésors et la vie. 
Perdait la liberté sous les murs de Favie (ao). ■ 
Tout rappelait enfin sur ces bronzes vieiUb 
Les trionqibes de l'aigle et' k honte d.es lys. 
Si le hasard des temps leur a donné ides mitres , 
Nous n'en gacdons pas moins. l'orgueil de. nos ascétist; 
Et le pretmer aspect de ce vain monument. 
Des coups du Franc vainqueur accroît J'achamemeoi: 
Un moment a suiB..,. ces superbes mot^res 
Toipbent , et leurs débris ont vengé ses tnpires. 
11 redouble d'ei&rts l'an p^ Taûtte féconds^ 
Il se preese r la porte a sorti de ses ^ods - ' - - 
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Avec pins de fracas qu'au sein de la tempête 
Un pin qui dans les cienx portait sa notle tête. 
De sa chute terrible éBraoIe tous les monts. 
Roule et porte à gradd bruit la mort dans les 
Mais ce coup plus affreux retentît dans Pavie 
J\ glaça dans les cœiirs le germe de la -vie. 
Le'Franc s'y préd(/fte,ïl s'y fette à grands flots, 
n embrasse un ahii qu'il délivré en héros. 
Triomphant, sa bonté fait taire sa justice: , 
Mais Doloni ne peut supporter ce supplice ; 
Et prenant un poison apprêté pwc sa main , ' 
Pouf îa prèinière fois il sert le genre humain. • 
Il meurt dans lès fôurmena, et son ame barbare, 
En maddissant les dieux , "se plonge ad noir Tartare. 
La Discorde en frémit. Au fond'du Vatican , 
Sous sa triple coiironne, éa trénilJla le tyraii. 

Seule indomptée alors, exempte des alarmes, . 
Seule invoquant Bellone^et saisissant ses armes. 
Seule Mantoue encor, sur son terreia fangeux, 
Elevait fièrement son front marécageux ; 
Mais elle allait céderi Nul, des bandes germaines ^ 
Nul n'avait fui la mort qu'en, acceptant des chaînes. 
La Discorde, à l'a^ect du destin qui l'attend. 
Dans son orbite affreux roule un œil plus ardent. 
Dans le fort d#Tortone (ai), en. ses triples muraille8> 
Esclaves fortunés échappés aux batailles , 
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Mais toujours altérés de sang et de butin , 
Mordaricli et Forban maudissaient leur destin ; 
Tels sont les deux guerriers que pour servir sa haine . 
Discorde résout d'arracliw à leur chaîne. 
arrive , et d'Hilliers (aa) qui commande le fort. 
Prend la voix, le visage, etrairaureetleport: 
C'est ainsi qu'en ce siècle ambiti^tx, avare. 
Souvent an beau dehors cache une ame barbare; 
Elle passe au milieu des soldats abusés ; 
Les cachots sont ouverts , les verroux sont brisés : 
uMordarich et Forban, suivez-moi, leur dit-elle r, 
Soudain t sans la connaître , ils suivent la cruelle ; 
Etonnés i confondus , et déjà loin du fort , 
Croyant à chaque pas qu'on les mène à la mortj. 
Us arrivent bientôt sur les pa^ de leur guide. 
Aux rocs où la Brenta (23) roule une eau plus rapide. - 
C'est dans ces lieux déserts que , seule au milieu d'eux. 
Lia Discorde découvre enfin ses traits hideux. 
Nés aii milieu des ours, de inèrès insensibles. 
Vieillis darisle carnage, eux-mêmê affreux, horriblesj > 
L'un et l'autre pourtant furent, épouvantés. 
a On a brisé vos fers , leur iSt-elle ; partez , 
n Soyez libres. Aux dons que ma main vous accorde, 
w Reconriaissez tOii]ours et setvez la Discorde ». 
Elle dit. Etortnés, àocîle^ à sa voix,' 
Us traversent les rocs , les montagnes , léS bois ; 
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Et malgré les dangers , leur marclie diligente 
Porte au^anip de Wurmser leur fougue impatiente. 
Ils racontent comment > cédant à leurs exploits , 
Nul n'énta la mort ou le joug des Gaulois. ^^^^ 

Un moment autour d'eux a rassemblé l'armée ; ^^ ^*^ 
Mais loin, ^ ces récits , que la foule alarmée, 
Partage la terreur qui les pénètre eneor , . 
Tous d'un geste commune-tous d'uamSme transport. 
Méprisant le trépas , bravant la République , 
S'excitanti se pressant sous l'aigle germanique. 
Tous ceux que sur ces bords a vu naître l'Oder (04). - 
Tous ceux que la Thuringe (35) arma. d'un triple fer. 
Ceux qu'oat,vu3plus heureux le Danube et la Save , 
Et le Dalmate ardent, et le farouche esclave 
Qui du Raab,au Niester (b6) aime les jeux de Mars, 
Tous plus audacieux , à l'aspect des fuyaids. 
Ont agité hur fer , et par un long murmure 
Ont témoigné, l'ardeur de venger cette injure. 
Le Danube irrité répondant à leur cri 
Le roule en mugissant aux tentes d'Alviazi- 
La Discorde le porte à cette ca^tale (27) , 
Des cités de la Gaule impuissante rivale , 
Moins célèbre^ en effet par ses vastes remparts 
Que pourêtce aujourd'hui k séjour des Césars, 
De sa fausse trompette alors la Renopuaée 
Y vantait tour-à-tour et Charle et aoa armée; - . 
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£t ce penpie naguère en proie à la terreur , 

Charmait par son délire un iacSe empereur; 

Une jeunesse ardente, insensée, idolâtre, 

publait de ses accès les plaisirs du théâtre; 
Et dans son insolence et sa témérité , 
Entendit sans frayeur uonuner Bonaparte. 
Déjà de sa défako ils savourent les charmes > 
£t leurs yœnx împmdens sollicitent des armes: 
Leur cœur est insensible aux langueurs de l'amour^ 
A la pompe, aux festins, aux plaisirs de la cour. 
Ils quittent sans regret , ils quittent leurs d^Ces , 
Leur j lambris, pour aller, bravant les précipices. 
Les périls, les rochers, les glaçons, les lorrens. 
Arrêter les destins et la yaleni; des Francs- 
Lear teint qne ternirait un regard de l'Aurore, 
Sous un casqae pesant déjà se décolore : 
Un mousquet întiommode et fatigue leurs bras; 
Le fer presse à regret leurs membres déifcats. 
On ne voit plus Botter lenr blonde chevelure ; 
Moi^s terrible aux combats que brillante parure. 
Leur glaive est soutenu par un baudrier d'or. 
On distingue entre tons le volage Alménor (a8) : 
Alménor , le plus beau de toute la Jeunesse , 
Empoïte les soupirs de plus d'une maîtresse.' 
Des balcons où le sexe attache son regird , 
Il appeUe sa troupe au nouvel étendard ; 
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Etendard moins pompeux par sa propre richesse ^ 
Que pour être le don de sa Eère princesse : 
Un aigle enorgueilli porte en son aeïn ouvert * 

' Lea armes de l'Empire et des enfans d'Albert; ^^K 
L'or , le corail , l'argent , l'ébène l'environne (29) ; 
Mais le farouche Mars, la Fortune et Bellone 
Ont souri tous les trois en lisant à Tentour : 
u Fidèles à César, à l'honneur et ramourn. 
Pourtant cette jeunesse, à sa vaine devise , 
Croit déjà rayonner de la gloire promise. 
Aux applaudissemens, aux transports de la coutf 
Elle a déjà Torgueil d'un triomphal retour ; • 
Elle brûle , et s'élance aux champs de llîespérie : 
Mais Wurmser et les siens précèdent sa furie. 
Plus nombreux qu'en nos bois à peine verdoyans 
N'arrivent les oiseaux précursesrsidu printemps, 
Ils marchent dans le jour, dans la nuit la plus sombre-: 
Ba volent. Leur fureur surpasse encor leur nombre. 
\ Ils arrivent enfin trop lentement pour eux. 
Et leur première attaque est un combat affreux. 
Tout recule, tout cède à cet orage immense : 
Plus épais, plus terrible , il s'amoncèle, avance; 
Tel un Qenve éciuneux redouté des nochers , 
Entraîne dans son cours les arbres , les rochers. 
Ainsi qu'un grain de sable en ses chûtes profondes 
Boule sans l'arrêter emporté par ses ondes, 
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Le Franc fuit devant lui de Rovère à SaJo ; 
U emporte et Vicence et Bresce et Lonado (3o)- 
Mais Hère d'Être libre, au bruit de sa conquête, 
ilan voit sans frénur le danger sur sa tête ; 

'gueilleux Wurniser, plus rapide en son cours. 
Déjà croit planter Taigle au sommet de ses tours. 
Cependant le Destin a décidé sa perte ; 
Il croit à la victoire , et sa tombe est ouverte l 



FIN V-V CHANT SEUVIÈME: 



Dpi ..ci hy Google 



NOTES DU CHANT NEUVIÈME. 



(i)JLJs ces bords où brûlant enehaîni sous l'Etna, 
Ertcelade maudit.ls diea qui l'enchatna. 

Selon la Fable , Bncelade , le plus redoutable dei Titan* 
qui foulurcut escalader l'Olympe , fut enchaîné par lupitet 
cous r£tna , moatagne de la Sicile. 

(i) Jusqu'à ces beaux vaîîoits , ces fertiles montagnes. 
Le Tyrot, paya environné de montagnes et abondant en pâ- 
turages , appartient à la maison d'Autriche. Néanmoins il a 
une assemblée des états qui règle seule les impôts , et cons~ 
titue en quelque sorte son gouvernement. • 

(3) SollicitaUttt l'amitié des vainqueurs. Après la défaite 
de M. de Beaulieu , tous les princes de Tllolie demandèrent 

(4) Des trésors qu'à la Grèce enleva l'Hespérie. URes- 
pirie , ancien nom de l'Ilalie ainsi appelée à cause à'Bes- 
pérus qui , ayant Été chassé par son frère Atlas , s'y était 
retiré. 

On sait que dans les différens traités conclus avec le* puis- 
wncea de l'Italie ", il fut stipulé qu'elles donneraient des la- 
bleaui, des statues et d'autres chefs-d'œuvre , entre lesquels 
se trouvaient plusieurs antiques que les Homains avaient 
enlevés à la Grèce. 

(5] L'jfrioste, Corrige , 

Et Michel-jinge , et vous , le Tasse et Raphaël. 

Le Corrige, Micliel-An'ge et Raphaël, fameux peintres 
do l'Italie, Le Tasse et l'Arioste , poètes célèbres de la 
^Sme nation. 
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(6) L'Anùque rejeton d« la Scandinavie. Les LomliaTdi 
desccfideat des If^ifiiUs , peuples lortis de la Scandinavie. 



•^wage d 



(7) Mais elle espère encore ; elle a ira Doloni. Peraon- 
lage d'invention, dans les discours duquel on retrouve lea 

1h révolte de Pavie , et lea moyens mis eaosuvi* 

Bonie pour soulever le peuple contre les Françaii. 



{b) Voloni . n- 
De fafrei 

Jean Procida fut l'ame de l'horrible coiispiratioD qui 
éclata en Sicile contre les Français en lïSî , appelée Féprea 
siciliennes. U s'Était déguisé long-temps sous l'habit de cor- 
deller, prêchant sourdement leur massacre. . 

Le VoUume ou FoUerao , rivière du rojaume de Naples. 

l^yDu sombre Vatican. Palais du pape , à Bome'. 

(10) D'un poignard populaire a frappé Basseville. Am- 
bassadeur de Fiance , assassiné à Rome dans une émeuttt 
populaire. 

(il) Un funèbre bourdon. On sonna le tocsin à Lodi, 
Binesco où une partie des révolté» s'étaient retrancbés et 
4[ui fut la proie des flammes, 

(la) TeU du fiU de Pelée. Achille , au siège de Troie. 

(i3} Gardanne et tet gians. Gardanne, à la tète d'un 
bataillon de grenadiers , enfonça lea portes de Pavie à conpf 
de hache. 

(i4] Ces autres Titans. Les Titans, géans, enisn« ds 
la Terre. 

(iS) Quand Us noira Jutiitaits dea antre» de ijern/tor^ 
te» Cyclopei.^ 
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li6).Iià , du fih de Saturne en voit l'oiseau superbe, 
L'aigla consacré à Jupiteu 

(17) Les ckaraps qu'ils disputaient sur des dro'ils mieux 
fondis. liOuia Xlt et François I'' avaient des droits iticoa-JM 
testablea su duché de MiUn , d'après le contrat de ma^g^/^^ 
de ralentine fille de Jean GaUae !"■ , duc de Milan, 
avec Louis d'Orléans k qui le duché de Milan devait appar- 
tenir , si Galéas mourait sans enfans. 

{18) Et des succès perdus aux vallons de ifovarre. Les 
Français y furent tour-à-tour vainqueurs et vaincus depuis 
i5oo jusqu'en i5xi. 

(19] Ici , près de Rebec , tombait le grand Bayard. Le 
chevalier Bayard fut tué à la bataille de Eebcc eu i5î4. 

.(3o) Perdait la liberté sobj les murs de Pavie. Bataille 
âe Pavie perdue par François 1°'', qui fut lui-même fait prl- 
«onaier le a4 février i525. 

(il) Da/ts le fort de Tortonne. Ville du Milanez. 

{ai) Elle arrive , et d'Hillisrs. Le général Barugney- 
'd'Hiliiera commandait toutes les garnisons de la Lombardie. 

(l5) Aux rocs oà ta Brenta. Rivière qui prend sa lonrce 
pr^ de Trente , dans les montagnes du Tyrol, 

(34} L'Oder. Arrose la MoraTÏe. 

(î5) La Thuringe. Province du cercle de Saie. 

(26) Qui du Raah au Niester. Bivièrea de la Hongrie. 

(ïy) lia Discorde le porte à cette capitale. Vienne. On nlt 
tTCc quel délire la jeunesse de Vienne s'enrôla. 
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{■28) . .-. 'Le volage Almênor. Alménor ,-aos 

supposé du chef des jeunes Tolontaïres de TilJnDe auxquels 
il faudra attribuer tout ce qui lerï dit de lui. 

^ (39] L'oT, le corail, fargent . l'ébine Venpiroant. "Les 
^^^fmgaia dea volontairos de Vienne pris par l'armée d'Italie , 
avaient été donnés par l'impératrice. On y voit un aigle qui 
tient entre ses serres les armes de l'Empire et de la maison 
d'Autriche. Ils sont entourés d'une bordure mêlée de jaune , 
de blanc, d« rouge et de noir. 

(3o) Il emporte et Vicence et Bresce et Lonado. Villes 
de l'état de Venise que les Français évacuèrent d'abord à 
la descente dn maréchal de Wurmser en Italie. 
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CHANT DIXIÈME. 
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ARGUMENT. ' 

^1 DisTO siTiom nulitaires de Bonaparte pour repousser 
^^^^rmaina. Description de la première bataille- Siptuitade 
la troupe immortelle. Anecdote de Loq «do. Arrirée d'Alriuzï. 
n ae retranche dans les marais d'Ârcole. Il s'engage un 
combat plus sanglant. Alrinzi , Davidowich se retirent dana 
le Tyrol. Frovéra et Alménorsont fài ta prisonniers avectoiu 
les jeunea volontaires de Vienne. Wurmser se renferme 
<daiu Hantoue. Prise de cett* ville par les Francs. Alors 1» 
ginie de la France , satisfait de ses succès , invite la Victoir* 
i le conduire au temple de la Pais. La Victoire l'y accom- 
pagq£. Dascrlption de ce temple. La Fais leur fait espéiec 
•en ptpdiùa retour. 
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- A ces hardis succès , cette gloire imprévue , ^^^ 
Le jeune chef des Francs soudain lève là vue.^^^^* 
Un coup-d'œil lui suffit. Il voit tous les Gemiains 
Comme s'il s'élevait au-dessus des humains ; 
U voit de l'Eridan aux sources de l'Adige , 
Leur nombre, leur valeur, le chef qui les dirige. 
A lenr Eerté nouvelle, à ces périls nouveaux, 
n sourit dans son cœur indigné du repos. 
D voit, et dans un jour, une heure, une minute. 
Capitaine, soldat, pense, ordonne, exécute: 
De tous côtés bientôt, à son. ordre, à ses yeux, 
Tout s'ébranle à la fois (i)vSalo cèdeàGuieux, 
Dubois tourne le lac , et non loin de Vicence 
Kilmaine et Masséna vont porter leur vaillance. 
Dans un site sauvage, inculte, affreux, désert. 
Où jamais des oiseaux on n'entend le concert , 
Où pleure la Nature , où fuyant furieuse 
L'Adige entre les rocs roule une onde écumense. 
Vers Marco, sur la droite, avec miHe soldats, 
Fiorella , Pigeon , ont dirigé leurs pas. 
HufF (a) qui de leur valeur n'a jamais fait l'épreuve , 
HufF attendait les Francs sur l'autre bord du fleuve; 
Mais déjà vingt guerriers à ses regards surpris , 
Soudain ont dépouillé leurs armes , leurs habits ; 
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De leurs jarrets puissans , vigoureux , redoulabW, 
Pe leurs bras musculeax, sans cloute invuloérablea , 
^|s vingt Els de Pelée , alors précipités, 
^^l^yé les Gennidna et les flots irrités^ 
Et soit que la surprise ait causé ses alarmes , 
Soit qu'il cède au pouvoir , Huff dépose Içs armes. 
Dommarfin èependant et ses braves cohortes 
De la fourbe Véronne épouvantent les portes- 
Plus prompt dans ses détours , l'intrépide Aagereatt 
.Entre mille ravins passe le Tartaro ; 
D défend le'Tyrbl et placé dans Rovère 
Interdk la retraite au Germain qu'il resserre: 
, Non loin de Castiglione a resté Serruriers : 
Ainsi le chef des Francs a placé ses guerriers. 

Q ti A N D un Eer animal descendu des montagnes 
Porte au loin U terreur , la mort dans les campagnes , 
S'il se rencontre alors un vigoureux vieillard 
Intrépide chasseur consommé dans son art, 
n médite , il calcule , il attend ; son œil sage 
De l'horrible animal observe le passage : 
E arme ses amis , U va les placer tous ; 
Et pins hardi lui-même il dirige leurs coups. 
Us ont lancé le monstre , ils sont à sa poursuite: 
Le monstre *out en feu sur l'un se précipite ; 
Tous retombent sur lui r vainqueurs par cet accord. 
Us diïùent la rage , ils assurent ta mort 
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II succombe : on accourt ; le bruit de ses ravages 
Sur son vaste cadavre assemble les villages- 
On s'époavante- encore , on rend grâce au vîeiQard L 
Et la tête du monstre est le prix de son art. 
Tel déjà s'assurant une longue mémoire. 
Le feunechef des Francs disposait la victoire : 
Telle en lui la prudence égalait la valeur : 
. Quel prix lui décerner, s'il n'est pas dans son cœur? 

BiENTÔ-T fe diec du }oar, en ouvrant sa carrière ^a 
Allait pousser son char dans des flots de lumière, 
Et des sillona blanchis pompant l'humidité^ • 
Rapportait l'espérance et la fécondité. 
Quand Hellone opposa dans cette immense plaine 
Aux étendarts gaulois la double aigle germaine. 

O N s'approche , et déjà de ces forêts de fer 
Mille fois effrayé l'oeil voit jaillir l'éclair ; ' 
NÏamais précéda-t-il une telle tempêté ? 
Le plus sombré ouragan suspendu sur leur tète , 
D'un tel embrasement, de destins si crueb, 
Dùt-ii épouvanter jamais plus de mortels ^ ' 
Combien de ces soldats que la rage dévore 
Ne doivent plus jouir de la première aurore 1 
Leursfronts brillent pourtantdel'e^oir des vaifiqnenrs: 
Le mépris de la mort élève tous les cœuu. 
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Lie Franc yttit couroniter ses travaux , sa victoire: 

Mais le Germain aspire à recouvrer sa gloire. 

4i^D5 confondent leur cause et celle de l'Etat; 

^^pi^^révoit sou sort, tous veulent le ccHnbat. 

C'en est fait.... il commence, etIesdieuxduTénare 
Ont applaudi soudain à ce signal barbare. 
Ces nombreux bataillons s'avancent ; de leurs flancs 
Eclatent à-la-fois mille carreaux brûlacis : 
Une fumée épaisse a couvert l'atmosphère; 
%a fondre à grands sillons la dissipe et l'éclairé. 
Mais tous ivres de sang , tous altérés d'honneur , 
Tous méprisant des coups trop lents pour leur fureur y 
Laissantlafoudre aux dieux pour leurs vaines querelles. 
Tous ont saisi bientôt des armes plus cruelles, 
j Rapprochés, corps à corps, la main contre la main. 
Le fer contre le fer, ils s'entr'ouvrent le sein. 
Sans repos, sans pitié, leur épée est sanglante. 
Et dans nn autre sein ils l'enfoncent fumante. 
Par la rage et l'horreur et la poudre excité , 
Le coursier de son maîlre a la férocité ; 
Il s'élance avec lui sur le fer et la Qamme , 
Ne voit que par ses yeux, ne sent que par son ame. 
Et secondant sa rage et l'efibrt de son bras, . 
Fait mourir les vaincus par un double trépas. 
Toujours , toujours la mort , mais jamais les alarmes : 
Des membres mutilés, des cadavres, des armes. 
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Le froissement du fer et les henni ssemens , 
Les transports des vainqueurs et les cris des mourans ; 
Voilà ce que présente à l'oreille, à la vue, ^^^ 

De ce champ malheureux la trop longue étendu^^h^^^ 
Tant de maux n'avaient point satisfait le destin ; 
Entre les deux partis il flottait incertain : 
Erbach à Lonato , Wurmser à Castiglione , 
Klebeg aux bords du lac , Reiski près de Véronne , 
Tous s'iramortalisant , dignes de leurs rivaux, 
Ont une égale ardeur et des succès égaux. ^ 

Alors le chef des Francs, avec impatienc» 
Attendait des exploits dignes de sa vaillance. 
Il commande et sa garde et le carabinier; 
Sous lui marchent Murât , Elliot , Muiron , Berthîer, 
Dallemagne, Marois, Leclerc, Cesaix, Verdière, 
Chabran, Magot, Ducos, Marigny, Saint-Hilaire , 
Ghasseloup , Lespinasse , et Milhaud , et Cassan , 
Stok, le jeune Augereau , Bougon, Frontia, fieyran, 
Pourailler et la Salle, et Mamiont l'Intrépide, 
Mille autres avec eux fiers du chef qui les guide , 
Telle est l'auguste élite et l'escadron nouveau 
Qui sur les rangs germains , serré sous son drapeau , ■ 
Beau d'honneur et d'amour, comme un foudre s'élànc» 
Emporté par la gloire , aux cris de France ! France I 
Avant eux, avec eux s'élancent la terreur, 
La désolation, et le trouble, et l'eCrenr. 
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Jamais tigre sorti de son antre sauvage 
Dans un faible troupeau ne fit un tel ravage. 

^^K I L n'est plus de salut pour ces Germains altiers , 
y^^QoWa rapidité de Teurs légers coursien. 

Mais que dis-]'e ^ Avant eux pour arrêter leur fuite 
Suivi par six rivaux Junot se précipite (3). 
Les guerriers de Bender,Trast,IU]on',01man,Volbak, 
Falguerre , Moragut né eut le mont Krapak , 
'^ous s'unissent en vain pouf braver son audace. 
• Trast était lé premier ; il brise sa cuirasse , 

Le perce d'outre en outre , et son glaive en sortant 
Par lA double câté fait missel»' son sang. 
Rhorr est atteint au front- L rafortuné Falguene 
Du choc de son coursier va mesurer la terre. 
Olman mettait sa mort au rang de ses exploits ; 
Le fer perce sa gorge et lui coupe la voix. 
L'impétueux Volbak, avide de vengeance. 
Prend et lève à deux mains on cimeterre immense % 
' Plus rapide , Junot évite un sûr trépas > 
Retourne et d'un revers lui tranche les deux bras ; 
Leur muscle retiré se gonfle , se soulève , 
Et sur Junot encor semble porter le glaive. 
Dans la fuite, à ce coup, tout cherche son salut: 
Mais il n'effleura point le cœur de Moragut , 
Géant dans qui l'adresse à la vigueur s'aUie j 
Instruit dès son jeune âge aux champs de Thessalie-, 
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Qui pour donner un frein au plus %er animal, 
Chez les fils d'Ixion [4) n'eût point trouvé d'égal : 
Tout autre , à son aspect , à son élan rapide , T 
Fuirait jusqu'aux enfers cet assaut homicide. 
Junot l'attend , l'observe , et trompant sea etForts , 
Sépare d'un seul coup sa tête de son corps. 
Alors, 6 Moragut ! ton art t'est inutile : 
Ta main lâclie le frein ; ton coursier indocile 
S'échappent va montrer, à pas précipités. 
Le tronc de ton cadavre aux rangs épouvantés. 
II y sema pourtant moins d'effroi que de rage, 
Moins de peur du trépas que de soif du carnag^ 
Tous méprisent le feu, tous méprisent le fer y 
Tous enfin sur Junot fogdent comme l'éclair : 
Serré, de son épée il ne peut faire usage- 
Atteint sur la poitrine , à l'épaule , au visage » 
Sa cuirasse en morceaux , son casque fracassé , 
Ne le dérobaient plus aux Huns qui l'ont pressé ^ 
Quand suivi de son chef dont le choc les renverse 
L'escadron inunortel les charge et les disperse. 
A la rapidité de semblables guerriers , 
Plus d'un Hongrois ce jour regrèta ses foyers: 
■ Le fougueux escadron, dans l'ardeur qui Tentraïae » 
Vole et se précipite en une vaste plaine. 
Loin du champ de bataille emporté sur leurs pas. 
Bientôt il voit des lieux qu'il ne reconnaît pas. 
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AvfRÈS des murs de Bresas, au sein delà campagne^ 
Sur hé bords du Garza (5) s'élève une montagne, 
^est là que renfenué dans un triple château, 
V^atre mille GennsiDS protégeaient Lonato. 
A l'aspect peu nMubreux de îa troupe immortelle , 
Un héraut à l'instant descend au milieu d'elle : 
Il De la part d'Arniorich , dit-il d'un ton' altier 
n Au chef de ces héros, je tous fais prisonnier. 
1 -^Annorich , répond-il , et sa troupe alarmée 
y> Osent donc insulter la France et son armée l 
« Que sa valeur réponde à sa témérité ; 
y V^ dis-lui que les yeux ont vu Bonaparte. 
j> Son projet est hardi ; dis-lui qu'il l'exécute : 
n Je l'attends ', mais après la huitième minute (6)> 
3> Plus de salut pour vous «. A sa noble fierté 
Le héraut interdit , honteux , déconcerté , 
D'une heure de retard implore en vain la grâce : 
S retourne confus, à pas lents, sans audace, 
Et les Germains bientôt , treniblans , humiliés , . 
Cédant au chef des Francs, tombent tous à ses pieds. 

Cependant non loin d'eux , accouru du Bosphore , 
Laissant loin après lui le palais de l'Auiore, 
Franchissant les ravins , les rochers , les forêts , 
Au milieu des canaux , au milieu des marais. 
Avide des combats où son courage vole , 
De Coldéro surpris, aux champs fangeux d'ArcoIe, 
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Conduit par la Discordeet de ses feux lempli, 
Plus brûlant par lui-rôême arrivait Alvinzi. 
Néanmoins , à l'aspect de ce marais sauvage 
Que doit ensanglanter un phis affreux cftrnage, ' 

Précurseur du ti^pas qui plane autour de nous 
L' effroi pour un moment fît place à son courroux. 
Trois fois il s'en indigne , et trois fois il balance 
S'il doit marcher lui-même aux enfans de la France , 
Quand vers lui tout-à-coup , au milieu des roseaux , 
U a vu s'avancer ces demi-dieux nouveaux* 
Sa rage étouffe alors une secrète glace ; 
H prend plus de prudence et de force et d'audace* 
Arcole , à sou signal , de ses remparts funians 
Lance de tous cdtés )a mort ou les tourmens : 
I L'enfer, s'il s'entr'ouvrait , vomirait moins de flammes, 
AuK lueurs de la foudre on voit briller les lames. 
Les Francs enveloppés et de fer et de feux , 
Et de traits meurtriers qui sifflent autour d'eux. 
Etonnés, resserrés sur cet étroit passage. 
Echappaient leurs destins et cédaient à l'orage , 
Quand leur chef immortel , quand le Eer Augereau , 
Les yeux brillans d'honneur , saisissant un drapeau : 
Il Pense à Lody , soldat , et crois à la victoire ni 
Disent-ils , à ces mots que retiendra l'histoire 
Après eux Verdelîng , Elliot , Bessière , Bon , 
Béliard et Verne, et Lasne, et VignoDe, etMuiron, 
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Perdns, précipités , confondus dans un gouffre ^ 
Sur un volcan ouvCTt, dans un fleuve de soilfre, 
Tous «nt Tolé soudain mi™ de mille Francs ; 
^i^faÎB , dieux I vous leur deviez des destins diffëreosl 
Que vois-je! Dévorés dans ce beuillaïKAverne, 
Dans des Qotsdeleur sang tombent Lasne, Bon ^eme> 
La Gaide a donc perdu le sage Verdeling^ 
Ducros , l'ardent Verdier , Lacase et VaudeHn ! 
Muiron , et vous Elliot , espoir de la patrie , 
Déjà sur votre front la jeunesse est flétrie- 
Vous alliez partager la gloire d'un héros : 
Qu^s cyprès vous mêlez à des lauriers si beaux L 
Lui-même à cet instant, seul encor redoutatde. 
Seul debout, seul terrible et seul invulnérable. 
Seul avec Augereau faisant de vains efi'orts,. 
r^'a plus autour de lui que des monceaux de- morts.. 
Abattu , relevé , seul il bravait encore ,. 
Seul il épouvantait les enfans du Bosphore, 
Quand des cris effrayans, quand des exploits af&eux 
Des rocs de Caldéro tombèrent derrière eux. 
Le plomb que chasse au loin le salpêtre homicide^ 
La foudre , le clin d'œil , l'éclair est moins rapide. 
Ce torrent destructeur plane sur les sillons,. 
Remonte les rochers, fond sur les bataillons ;, 
Il roule l'épouvante , ^arpille , disperse > 
Frappe , brise : malheur à celui qu'il renversei 
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Il vaudrait mieux se voir écrasé sous'FEtna. 
£st-ce DU homme, une armée, un dieu?.. .-.c'est Masséna. 
A ses cris, AugereaU son intrépide émule, 
Et Vignolle, etGardanne, Argod, Robert, Hercule, i 
Qumaa et Duyiviers le vainqueur d'Erdody (7), ^ 
Vaux, Marquis, et Dessain, et Brume, et Foumésy, 
LesfitTs carabiniers Roche, Gerrin, Ardionne, 
Et ce nerveux Pelard , tous si chers à Belloné , 
Sur la mort qui les presse ils se jettent vivans , 
Sur ces murs embrasés ils s'élancent sanglans. 
Le Germain confondu cède au fer qui l'immole; 
Tout rèpèteavec moi; Gloire aux vainqueurs d'Arcole'l 

Fier de quelques succès aux rocs de Rivoli, 
Eji vain Davidovich attendait Al vinzi. 

' Bonaparte l'atteint , et leur douleur commune 
pans le fond du Tyrol pleure leur infortune. 
Frovéra, qu'a suivi l^f^mant Alménor, 
A sa rapidité pense émapper encor. 
D était devancé par cet heureux génie (8) ; 

. Frov«'a cède enfin , mais sans ignominie ; 
Et devant Miollis, Victor et Serruriers, 
H rend ses étendarts , son foudre et ses guerriers. 
Cependant, Alménor, que d'aimables rivales 
Ont préparé pour toi des palmes triomphales I 
Ou yante ton courage , on attend tes exploits. 
Et ta vil eadbaSaé sous le joug desGaulois. 
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Tu vas passer sans fruit, loin du natal rivage, 

La saison des amours, le printemps de ton âge. 

Hélas ! quel dieu jaloux entr^nait au combat 

Et ta jeunesse illustre et ton corps délicat, 

fcntre ces bataillons endurcis et sauvages 

Dont cinq ans de fatigue ont hâlé les visages. 

Indomptables guerriers dont la forcé et l'ardeuf 

Des belli^eux Hongrois a lassé la vigueur? 

Et ce palladium (g) de la gloire germaine , 

Ce pompeux étendait, don de ta souveraine, 

Il s'est humilié devant ces vieux drapeaux 

Tout noircis par la poudre et flottans par lambeaux. 

Su^endu dans un temple , à côté de tes armes , 

n devait honorer ta vaillance et tes charmes : 

Mais Mars le dédaignait ; et l'étranger surpris 

Va l'admirer aux murs bâds par Médicis (lo). 

Cependant poursuivj^wvé par des miracles , 
Wurmser toujours terrible , erivironné d'obstacles. 
Tantôt par des exploits, tantôt dans les roseaux. 
Echappait dans sa fuite à des malheurs nouveaux ; 
Et jusqu'en ses' revers digne enCn qu'on le loue , 
Non sans honneur encor se renferme à Mantoue. 
Mais en vain il aspire à des succès plus grands. 
C'est en vain qu'il résiste aux destins comme aux Franc»', 
Et l'ardente Bellone et l'horrible Famine (ii) 
Autour de ces remparts ont tracé sa ruiae. 
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Il faudrait , ô Germains ! pour y rester vainqueurs , 
Qu'un sang républicain bouillonnât dan» vos cœurs. 
Si l'enfant de la Ganle a gardé Mont-Lézime , 
C'est à la liberté qu'il doit ce jour sublime ! 
Et vous jurez de vaincre : ah ! l'esclave tremblant ■» 
A l'air d'être vaincu quand il fait ce serment; 
Tel un cerf harassé dans sa course inutile. 
Lancé de tous côtés , par-tout cherche un asyle ; 
Ses larmes, sa frayeur, l'odeur des chiens, leurs cris, 
Tout l'abuse , il se jette au fond d'un noir taillis. 
Malheureux ! il se Qatte , il voudrait s'y défendre : 
Son salut est la mort; il eat venu l'attendre (la). 



Ainsi Bonaparte couronnait ses travaux; 
liB Victoire attachait la palme à ses drapeaux , 
Lorsque l'être immortel , protecteur de la France, 
De l'altière déesse invoqua la puissance ; 
Telle fut sa demande : ti O reine des combats 1 
» Noble fille de Styx et du puissant Pallas, 
n La Frauce resplendit de l'éclat de tes charmes : 
n Je crois à ton amour , aux succès de ses armes. 
n Mais si ce sentimeot n'est une vaine erreur , 
n Ajoute à tes bienfaits , donne-lui le bonheur ; 
n Rends-lui la paix euRn. Une fille si chère 
n Ne refusera rien aux désirs de sa mère : 
» Viens, viens tandis que Mars suspend ses attentats, 
» A son temple étemel daigne guider mes pas n. 
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L A Victoire l'entend et sut notre hémisçhère 
Dans sen char lutniiieiix prend le dieu tutélaire. 
Tel est ce char nouveau qui se balance en l'air (iS), 
^Deviuice le zéphyr, paraît comme l'éclair, 
CMiiIuu)ii<]ueV l'instant sa rapide étincelle, 
Feint au loin la pensée et court léger comme elle; 
Soblime invention , commerce ingénieux - 
Que pour s'entretenir devaient avoir les dieux, 
Dont la célérité trompe la Renommée , 
Inquiète la ville et dirige l'armée : 
Tel traversant les bois, les villes, les déserts. 
Le double continent , l'immensité des mers , 
LoïiAletousIes humains, où niii d'eu^cnedemeure^ 
Avant que le Destin sonne sa d«mière heure , 
Dans une solitude , au milieu des cyprès , 
L'auguste couple arrive au temple de la Paix. 

Il est environné d'une forêt sacrée; 
Plusieurs monstres toujours en défendent l'entrée. 
Le sordide Intérêt, la Discorde, l'OrgueQ 
Et l'Amour des Plaisirs, si dangereux écueil , 
Tous les vices en£n armés contre la Terré , 
Loin , loin de ces beaux lieux repoussent le Vulgaire : 
Il faut les vaincre tous ; mais le troupeau cruel 
Cède à regret l'entrée à ce couple immortel. 
A l'entour de ce temple , en des bosquets plus sombres , 
Des mortels bitnfaisans vont reposer les ombrei. 
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Là , ces grands écrivains , ces mortels deini-^ienx , 
L'honneur de lenr pays, l'amour de nos aïeux; 
Ceux dont l'ambition, ceux dont la calomnie 
Pe leur venin jamais n'infecta le génie: 
Ces auteurs courageux , ceux dont la noble voix 
Des peuples avilis redemanda les droits, 
Mais qui du même accent poursuivit tous les crimes, , 
Et de tous les tyrans défendit les victimes ; 
Ces vrais, ces seub faéros, ces généreux guerriers 
Dont l'orgueil n'a jamais désolé les foyers ; 
Ceux qui dans tout état, de tout sexe, à tout âge 
Vertueux , n'ont dierché que les plaisirs du sage ; 
Ceux qui du maUnnireux , de leur frère souHiran^ 
N'ont détourné jamais un œil îndîQërent, 
Tous «nsemble goitaient soua ce paisible ombrage 
.Unbonbeur sans mélange et des jours^Ans nuage. 
Le portique du temple est grand, majestueux. 
Noble ; mais il n'a point cet éclat fastueux , 
Cette lourde opulence à l'art même étrangère, 
Et qu'étale à grands frais la comnnme misère ; 
C'est un ordre élégant avec simplicité ; 
C'est l'art à son berceau dans sa sublimité. 
Pénétré dans ce temple, une cbaleur soudaine, 
Un doux frémissement coule de veine en veine ; 
n donne une autre vie , et porte au fond dn cœm- 
Le pur tressaillement qu'inspire k bonjieur. 
F 
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A V Fond, sur ua autel , la déesse est assise 
Simple dans son maintien , modeste dans sa mise. 
Son front ne brille point de l'éclat inqiosteur 
^\Pont un art impuissant veut colorer sa fleur : 
• Mais on y voit tressés le lys , l'œillet , la rose 
Qui, toujours odorante, à peine semble éclose.' 
Un long habit de lin la serrant sans elfort. 
Ne nuit point à sa gtace en dessinant son port. 
Dans son air , dans ses traits, on pressent, on respire 
La douceur de son sceptre et l'air de son empire. 
Mais malgré ses attraits , les yeux plus enchantés 
Parcourent à l'entour mille divitu'éj_: 
L'Agriculture ici qui sourit à la Peine, 
Le Commerce plus fier sur son énorme antenne; 
Leur elle l'Abondance offre a,ux regards surpris 
Les fruits de tous les temps et de tous les pay$. 
La Candeur , la Franchise et l'Equité sévère , 
Tous semblent respirer par leur commune mère ; 
Les Vertus, l'Amitié , l'Hymen et les Amours , 
Charmés de son empire, en iniplorentle cours: 
Au milieu d'eux enfin se repose lUiatvire-: . 
Telle parut la Paix aux yeux de la Victoire. 

Elle avance et lui dit les bienfaits difTérens 
Pput ta nwA généreuse avait çomUé lee Fraacsl 
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« Mais c'est peu de mes dons , aôudaÎQ ajoute-t-e)U , 
n Ajoute à ïnes faveurs une £aveur plus belle, 
u Eh ! ma Elle , sans toi qu'importent mes succès ; 
11 Mon titre le plus beau c'est d'enfanter la Paix. 4 
11 Je suis lasse aujourd'hui de ce funeste règne ; 
» Je veux qu'on nie chérisse , et non pasqu'onme craigne. 

n Viens, accorde O ma mère ! interrompit la Paix , 

« Pour toi j'ai des devoirs et non pas des bienfaits ; 

n Tn peux tout demander d'une fille qui t'aime. 

y TuveuxmerendreauxFraucs: jelevoudraismoi-niémi 

n Mais, déesse impuissante , esclave souverain, 

r> J'attends, pour commander , les ordres du Destin. 

n Mars doit régner encor sur l'Europe indignée ; 

« Mais la fin de ses maux ne peut être éloignée. 

r Si j'en crois mes desics et mes pressentimens , 

n Rien n'égale et la gloirfe et le bonheur des Francs. 

r> Plus illustre, ma fille, ou goûte mieux mes charmes, 

11 II faut cemdre un lauriei* pour déposer les armes. 

n Ainsi , que ta faveur leur donne un long repos- 

y L'Avenir se dévoile , il s'ouvre : au fond des flots 

I) Le trident britannique est englouti.*. Neptune 

n Promène avec orgueil la France et sa fortune. 

71 Après de longs malheurs, après de longs revers, 

y Des nations enfin elle a brisé les fers ; 

11 Et riche par les arts , en vertus plus féconde , 

r C'est l'exemple des rois et l'arbitre du monde ». 
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Elle (Ut : à sa voix a souri le Desda. 
La Victoire l'embiasse , et la quittant soudain , 
A côté da Génie emportant l'Espérance , 
^%Pe son prochain retour a consolé la France. 



FIN DD CHANT DIXIÈME ET DERNIER. 
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NOTES DU CHANT DIXIEME. 



^j) XJa tous côtés hitnlél, à son ordre , à aeiyeux,. 
Tout a'ibranle à la fois 

Il eût été trop long de rendre compte des détaiU hiata- 
f îques par autant ds notes particulières c|u'il j a de ncnns ou 
défaits rappelés dam le dixième chant du poëme. Je n'ai 
fait qa'nn seul combat de toutes les Tjctoires de BDnaparts- 
lur les généraui «nnètnig Wurniser , Alvinsi , Davidovich et 
Fravêrs ; je me contente d'en exposer le sommaire. Le lec * 
teur ne me saura pas mauvais gré de lui tracer rapidement 
ces étoanans succès , et il jugera de l'usage que j'ai f«it d« 



Après la défaite du général Beaulleu , le général Wurmser 
^ui commandait alors du côté de la Souabe , eut ordre de 
paxser en Italie vers le mois de thermidor. A son arrivée , il 
emporta les diffërens postes que j'ai désignés à la fin du oeu' 
TÏème chant. 

Depuis le ii jusqu'au iG thermidor , Salo fut pris et repris 
plusieurs foisj les généraux Guieui et Soret commandaient 
les troupes françaises. 

Le i6 thermidor. Batailles gagnées à Iioîtado ou Lonato 
par Uasséoà , à Cailiglione par Augereau. I.es Autrichiens 
y perdent vingt pièces de canoa et deux mille hommes; on 
leur fait quatre mille prisonniers. 

Le 17. Combat de Gavardo. Les généraux Saint-Hilaire et 
Guieuxfont dix-huit cents prisonniers. 

Le même jour , aitecdote de honado , où le général en 
chef Bonaparte fait quatre mille prisonniers, quoiqu'il n'eût 
avec lui que douse cent» hommes. [ Fait rapports dans- ce 
potime. ). 
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Le iS. Conbst de Castiglîone , où Sonaparte en personn» 
lait perilre à H. de Wuniuer entÎToa deux ipîlle hoimnes. 

Le ig. Hauùna prend Feschiéra petite ville du Vëronauj 
douze pièces de cinon et sept cents prisnnnïen. 
^^ Le 30. Lei portn da Véronne •nfoncAea à coups de canon 
par Dommartin. Cette lille , qui est de l'Mat de Venise, 
faTorisaît ouvertement les Autrichiens. 

Le i4. Les postes de la Corona , de Monlebaldn , de Préa-- 
bolo enlevés par Masiéna , qui prend à l'eaDemî sept pièces 
de oanon et quatrs cents prisonniers. 

Itf nS. La Roque d'Anfonca est pris par les généraux 
Soret et Giiieui. lia livrent le comlisl de Lodrott.oii l'en- 
Somi perd six pièces de canon et onze cents prisonniers. 

Les jours nui vans , le poste de Riva est repris, et la nuriil* 
^ «utrÎEbicnne est brûlée sur le lac de Garda. 

Nota. Tous ces cumhatt pariicuHera étaient le réialtat 
JiC vaste plan conçu par le général JtOnaparte , lors dt 
la descente et dtt premiers succèa du maréchal do 
Wurmaer. 

Le 7 fructidor. Le blocus de Mantoue est recommencé 
par le général Sahuguet , qui s'empare du pont de Gover^ 
Ttolo et de Borgo-Fortt , où il fait cinq cents Hongrt^is 



Le 18 fructidot. Tictoire célèbre de Rat'ére4o- Attaque 
du camp retranché de Mori. Frise du poste de ïlarco. 
Augercau ferme le passage du Tyrol. 

Les Français prennent aux Autrictiiens six à sept milla 
hommes , vingt-cinq pièces de canon et sept drapeaux 

Les généraux Masséna , IDubois , Pigeon , Saint-Hîlaire , 
Sallemagae , Murât ; les citoyens Somet, Victor, Rampon, 
Leclerc ; Desaix , cbef des Allobroges ; Cbabran , adjudant- 
général [ Magot, Ducos , adjoint»; Marigny , capitaine; 
Cbaasel^up , commandant du gifnie ; l'Espinasss , comman- 
dant de l'artillerie , s'y distinguent particulièrement. 

Le même jour , le poste inexpugnable de Calliaoo enlevé. 

Le 31 fructidor. Fassagc des gorges de la JBïenta pv; 
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Augereau qui prend à l'enneini dlipiècca it canon, quiaiie 
caissotii et quatre mille boinines. 

Les citoyens Stock , capitaine d'infanterie ; Slilheud , 
chef de brigade , ei - député à la convention ; Lauvin , 
adjudant ; Durac , capitaine d'artillerie ; Julien , aide-de^ 
camp -, le jeune Augereau , signalèrent lear valeur danAr 

Le 21 frsctidor. Bataille de Basseno. 

L'enneini perd trente-cinq pièces de canon , cinq mille 
prisonniers et ciatf drapeaux ! le général Laane en prend 
deux de sa main. 

Les généraux Terdière et Saiot-Hilaire , le cKef de ba.- 
taillon Frère ; lea capitaines Caasan , Gros et StocV , et la 
carabinier PeUrd qui tue de sa propre main treize huUana , 
«e distinguent particnli Ère ment dans cette affaire. 

Après pluaieurs jours oii Bonaparte , par dlfférentea ma- 
BteuTrea , ferme à Wurmaer les issues du Tjrol , celui-ci ae 
retire aur Hantoue. I-o, promptitude aïpc laquelle il jqarche, 
iait qu'on ne peut lui oppoaer que de petits corpa qu'il 
disperse, à Céréu , k CaiUllaro . an çnat de \a MoUnella. 

Ces petits avantages rendent de la conSance au reste 
de son armée ; il accepte la bataille qu'on lui présenta 
près du poste de Saint -Georges. 11 y perd deux mille 
hommes et vingt-cinq piËces de canon le iç) fructidor. Ce 
fut la dernière action cons^idérable qu'il eut avec l'arméo 
d'Italie. Il ne aortit plus de Mantoue que pour faite do 
légères escarmouche», et daoa le dessein de se procurer de* 
fourrages. 

Après la défaite de cette armée autrichienne , quarante 
à cinquante mille hommes de nouvelles troupes descen- 
dirent en Italie sous la conduite du feld-maréchal d'Âlvinzl 
et du général Davidovjch , vers U milieu du mois de brumaire 
an 5 ( novembre 1736). 

Le 11 brumaire. Affaire de Caldera , où il n'j a .rient da 

Les aS , 26 et 37. Bataille à Arcole ou jlrco. Position, 
formidable entre des marais. Flusîeuri généraux fraufais y 
furent toéi : le généial en chef 7 courut les plus |;ran& 
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risques. C'est U qne loi et le giné»! Angereau MÏurent 

un drapeau et ae précipitèient les premiers sur le feu da 

Le 27. tes diviaioiiB de Miuséna et d'Augereau tombèrent 
nu- 1» derrières des Antrichieas, et emportèrent enfin le 
%iàmeus village d'Arcole. 

L'ennemi fuit sur tqus les points et se retire vers Vicencc , 
après avoir perdu sept i huit mille hommea , tant tués que 
blessés , quatre à cinq mille faits prisonnisn , quatre dra- 
peaux «t dix-huit pièces de canon. * 

Dans ce même temps , le général SavidoTich avait foijcé 
le poste de Rivoli , et poussé ses avïnt-gardes jusqu'à Castel- 

Lo 1" frimaire , le général Bonaparte y marcha en per- 
sonne , et le général Davidbvich éracua Rivoli avec perte de 
Dnze cents hommes faits prisonaiert, de quatre pièces de 
canon , et se retira dam le Tjrol- 

Tant de pertes n'avaient point J^aasragé rempereni : 
une nouvelle armée de quarante 'à quarante- cinq mille 
hommes , composée de troupes qui garnissaient ses fron- 
tières , de milices hongroises et de ton* les jeunes gens do 
Tienne qui s'étaient formés en corps de volontaires , arriva 
su secours du maréchal d'AIvinai, au mois de nivâse an S 
( janvier 1797 ). 

Après quelques affaireimoiiu importantes en elles-mêmes ^ 
que parce qu'elles iaisaicnt partie du vaste plan du général 
Bonaparte , les ^4 et ^ nivàse , eut lieu la bataille de Rivoli , 
au gain de laquelle contribua beaucoup le général loubert , et 
où Iflfeld-marécbald'Alviniî perdit treize qiillc hommes faits- 
prisonniers et neuf pièces de canon. 

Cependant le général PcoTéra qui commandait une imi- 
lonne ennemie forte de dis mille hommes , avait forcé le 
passage de l'Adige à Anguiari , et s'avançait vers Man" 
«oue qu'il voulait débloquer : le gÉnéral Augereau l'atteint 
entre Anguiari et Roverquiéra , et lui prend deux mille 
hommes. 

Le 26. Le général Provéra vrlva à Saint-Georges , faus- 
bourg de MtttttoUB , dont il voulut forcer les lignes. Leaj 



Dpi..cihyGo6gle 



DUCHANTI. 333 

sTant le jour , il £t attaquer le poste do la Favorite dso* 
lo temps que le maricIiBl de Wurnuer fit psr la porte Saint' 
Antoine une sortie qui ne lui réussit pas. Taudis que le 
poste de Saint-Georges, défendu par le général Miollis, 
résistait , le général en chef avait fait toute» ses disposi- 
tions pour envelopper la colonne do Provéra , qui fut^ 
prise toute entière avec armes et bagages par les généraui 

•Serruriers et Victor. Dans le nombre des prisonniers ao 
trouva tout le corps des volontaires de Vienne. 

Le résultat .de ces dernières affaire* est la défaite toUla 
de l'armée du fcld-maréchal'd'Alvinzi , qui perdit plus de 
vingt mille hommes falta prisonniers , environ six mille 
gommes tués ou bleoés , vingt drapeaux et soiiante pièces 
de canon. 

Les chefs de brigade Desssin , Marquis , Foumésy , ont 
été blessés ; les généraux de brigade Vlal , Bmsie , Bon , ' 
et les adjudans-généram Vaux et Argod , se sont particu- 
lièrement distingué» dan» r™ nffaire». 

Voilà les érinemeas împortana ijud j'ai icosorrcj dans 
im seul chant , et dont il est es«entiel d'avoir connaissance 

'avant de le lire. 

(%)Huffquide lair valeur jamaU n'a fait l'épreuve. 'Lt 

nom du régiment ennemi est supposé ; mais le fait est vrai. 
l^a vingt guerriers en question sont vingt canoutùers de la 
division du général Plorell*. 

(3) Suivi par six rivaux , Janot se précipite. Fait htsto-: 
tiqne. Le citoyen Junof est un alde-de-camp du général 
Bonaparte. Les noms des hussard» du régiment de Bender 
qu'il arrêta sont supposé». 

f4) Cftez Ut fils d'Ixion. Les Centaures , fils i'Ixion et do 
laïque, peuples de la ThessalJe. L'adresse avec laquelle ils 
domptaient et maniaient un cheval , a donné lieu aux anciens 
poètes de feindre qu'ils avaient le corps d'un cheval , avec ta 
t&te, 1b taille et les bras d'un homme. 

(5) Sur les borda dit Garxa, Petite ririère duBréss«, proJ 
Tince de l'état de Tenwo. 
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(6) jiprèi la huitiime minute. Bonspatle ne donna qns 
huit minutes au parlementaire. Ce fait est historique. ( Voîi; 
la noto première. ) 

(7) Et Daviviera U fitinqtteur éErdody. À l'aF- 

^ Taire de Saint-Georges le aS nivôse an 5, DuvivUrs , chef 
d'escadron , défia le chef des hullam d'Erdody qui le som- 
mait de se rendre avec arrogance. Les deux réglmens s'arrè- 
ttient. Dufivîen blesM le hullan de deux coups de «abre ; les ~ 
deux régimens se chargèrent, ettouslea hullam se rendirent, 

(8)11 itait defanci par Cet heureux génie. Bonaparte, ft 
peine sortant de la bataille de Rivoli , part à onze heures du 
Boir avec cinq demi - brigades , et arrive arant le jour jl 
Saint-Georges , éloigné de plus de quinze milles de RiroU. 
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(n) Et l'ardante Bellone et l'honiblt Famine. Mantone 

fut réduite aune si grande détresse pendant le blocus, qu'on 
il 'y mangea long-temps d'autre viande que celle des chevaux 
de la cavalerie que ie maiéchal de Wurmser y avait fait entrer. 

(11) Son salut est la mort...- ilesivenul' attendre. Btantous 
a été rendue le i4 pluviôse ( a février ^797) à dix heures du 
'' , soir. La garnison, Lumpu^ée de quinze mille hommes, a été 
faite prisonnitre de guerre jusqu'à échange. 
\ 

\}Z) Tel est ce char nouveau qai ae balance en l'air. Le 
télégraphe. 
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